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Piésente  le  i4  mars  1822  à son  Excellence  le  Chef 
politique  supérieur  de  la  Catalogne,  en  exécution 
du  décret  des  Cortès  extraordinaires , 

PAR.  L ACADEMIE  NATIONALE  DE  MEDECINE 

DE  BARCELONE. 

TRADUIT  DE  L’ESPAGNOL 

Par  Pierre  RAYER,  Médecin  adjoint  du  quatrième  dispensaire 
de  la  Société  philanthropique,  ex-Elève  interne  de  l’HôteLDieu 
et  de  la  Maison  royale  de  santé,  ancien  Élève  de  l’École  pra- 
tique, Correspondant  des  Sociétés  de  médecine  de  Lyon,  de 
Caen,  etc. 
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CHEZ  J. -B.  BAILLIÈRE,  LIBRAIRE, 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  FEUGUERAY 

rue  du  Cloître  Saint-Benoît,  n°  4* 


AVANT-PROPOS. 


Le  3o  janvier  dernier,  son  Excellence  le 
Chef  politique  supérieur  écrivit  ofiiciel- 
lement  à l'Académie  nationale  de  méde- 
cine pratique  de  Barcelone;  sa  dépêche 
était  accompagnée  de  Tordre  suivant  , 
émané  du  Roi  : 

GOUVERNEMENT  DE  LA  PENINSULE. 

Section  de  bienfaisance  et  de  salut 

« Dans  une  dépêche  que  je  viens  de 
» recevoir,  datée  du  i3  décembre  der- 
» nier,  MM.  les  Députés  secrétaires  des 
))  Cortès  extraordinaires  me  font  la  com- 
» munication  suivante  : 

» Les  Cortès  extraordinaires  se  con- 
» formant  à Texposé  de  la  Commission 
» de  salut  public , relativement  aux  Mé- 
» moires  qui  leur  ont  été  adressés  par  le 
» docteur  espagnol  D.  Alonso  de  Maria,  et 
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» par  M.  Devèze,  médecin  français,  dans 
» lesquels  ces  deux  médecins  distingués 
» se  proposent  F un  et  l'autre  de  prou- 
» ver  que  la  Jièvre  jaune  ou  le  typhus 
» ictérodes , lorsqu'il  attaque  les  habi- 
» tans  d'une  ou  plusieurs  villes,  est  dû  à 
» l'influence  de  causes  locales  qui  se  dé- 
» yeloppent  dans  de  certaines  circón- 
» stances,  et  non  à un  germe  transporté 
» d'un  point  du  globe  à un  antre,  par 
» des  vaisseaux,  des  personnes,  des  mar- 
» cliandises  ou  d’autres  objets,  mode  de 
» propagation  qui  constitue  la  conta - 
» pion;  ont  arrêté  que  (le  Gouvernement 
» continuant  de  prendre  toutes  les  pré- 
» cautions  que  la  prudence  exige,  corn- 
» me  il  l'a  fait  jusqu'ici,  pour  éviter  l'in- 
» troduction  et  la  propagation  de  cette 
» terrible  maladie , contagieuse  ou  non 
)>  contagieuse , et  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
» examiné,  médité,  et  présenté  a la  dé- 
)>  libération  du  congrès,  le  réglement  gé- 
» néral  de  santé  dont  on  s’occupe  acti- 
» veulent ) votre  Excellence  serait  invi- 
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» tée  à nous  remettre  les  données  et  tou- 
» tes  les  observations  qui  ont  pu.  être  re- 
» cueillies  dans  la  péninsule , relative- 
» ment  à la  fièvre  jaune,  pour  pouvoir 
» les  consulter  lors  de  la  rédaction  du 
» reglement  général  de  santé.  Les  Cor- 
» tès  invitent  le  Gouvernement  à recom- 
» mander  de  suite  et  enjoindre  spéciale- 
» ment  aux  autorités  supérieures  de  Ca- 
j)  dix  ? de  Barcelone  et  des  autres  points 
a infectés,  de  s'entendre  avec  les  Aca- 
» démies  et  les  Ecoles  de  médecine  j de 
» former  une  commission  des  professeurs 
» les  plus  célèbres , et  d'autres  personnes 
» d'un  mérite  distingué  ( en  ayant  soin , 
))  s'il  est  possible , de  réunir  un  nombre 
» égal  de  contagionistes  et  de  non-conla- 
» gionistes)  qui,  avec  toute  l’attention, 
a les  précautions  et  l'impartialité  qu'on 
» peut  désirer , procède  à des  observa- 
» tions  directes  et  répétées,  pour  recher- 
» cher  avec  soin  l'origine  exotique  ou  lo- 
» cale  de  la  fièvre  jaune  dans  les  villes 
» où,  par  malheur,  elle  s'est  déclarée 
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j)  jusqu'à  ce  jour,  et  où  elle  s'est  suc- 
» cessivement  développée  ; pour  s'assurer 
» d’une  manière  positive  et  incontesta- 
» ble  si  elle  se  communique  toujours  , 
» ou  seulement  quelquefois,  par  le  con- 
» tact  des  personnes,  des  effets  usuels  ou 
» commerciaux;  si  elle  ne  se  propage 
a pas  en  faisant  sortir  du  foyer  d’infec- 
» lion  les  personnes  attaquées , elles  fai- 
» sant  camper,  en  plein  air,  sous  des  ba- 
» raques,  à une  distance  déterminée,  ou 
» bien  en  les  transportant  dans  des  lieux 
» situés  au-dessus  du  niveau  des  lieux 
» infectés;  indiquant  quelle  est  la  dis— 
» tance  des  côtes  et  l'élévation  au-dessus 
» du  niveau  de  la  mer  dans  lesquelies 
» ce  fléau  du  genre  humain  n'est  jamais 
))  parvenu,  soit  en  Amérique,  soit  en 
» Europe;  enfin,  joignant  à ces  savantes 
» recherches  toutes  celles  d'où  peuvent 
» rejaillir  quelques  lumières  et  quelques 
» avantages  pour  l'humanité  et  notre  chère 
» patrie. 

» Je  transmets  cette  dépêche  à votre 
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» Excellence  , afin  qu'elle  en  assure  l'exé- 
« cution  avec  l'activité  et  l'intérêt  que 
» commande  un  sujet  aussi  important. 

» Que  Dieu  garde  à votre  Excellence 
» de  longues  années. 

» Francisco-Xavier  PINILLA. 

» 19  janvier  1822. 

» Le  Chef  politique  supérieur  de  la  province 
» de  Catalogne.  » 


Dans  la  séance  tenue  immédiatement, 
F Académie  s’occupa  spécialement  de  dé- 
terminer les  deux  points  suivans  : 

La  fièvre  jaune  qui  a régné , en  1821, 
dans  le  port  de  Barcelone  , à B arcelo - 
nette  ? et  dans  V enceinte  de  la  ville  7 
a-t-elle  été  exotique  ou  indigène  > con- 
tagieuse ou  non  contagieuse  ? 

Afin  que  chacun  exprimât  librement 
son  opinion , il  fut  convenu  qu'on  vote- 
rait individuellement,  et  que  les  mem- 
bres absens  qui  avaient  observé  la  mala- 
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die  seraient  appelés  à donner  leur  avis 
par  écrit. 

MM.  Colom  , Bahi,  Grasset,  Nadal, 
Casacuberta,  Merli,  Mas  et  Steva  opinè- 
rent que  la  maladie  avait  été  exotique. 

MM.  Mir  et  Campmanv,  qu'elle  était 
indigène , et,  suivant  ce  dernier,  née  dans 
le  port. 

L'opinion  de  M.  Salva  fut  qu'elle  pou- 
vait avoir  été  exotique  aussi-bien  qu  in- 
digène. 

M.  Duran  dit  qu'il  ignorait  si  elle  était 
indigène  ou  exotique. 

MM.  O lier  et  Porta  jugèrent  qu'elle 
était  indigène. 

Quant  à la  question  de  savoir  si  la  ma- 
ladie était  ou  non  contagieuse,  M.  Colom, 
Bahi,  Steva,  Casacuberta,  Mas  et  Grasset 
opinèrent  qu'elle  avait  été  contagieuse, 
mais  seulement  dans  la  ville;  et  qu'elle 
n'avait  point  offert  ce  caractère  chez  les 
individus  qui  s’étaient  retirés  dans  le  camp 
ou  qui  y étaient  morts. 

M.  Nadal  affirma  que  la  maladie  qu'il 
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avait  vue  à Barcelone  et  à Tortose  avait 
été  essentiellement  contagieuse. 

L’opinion  de  M.  Merli  fut  que  le  ca- 
ractère essentiel  de  la  lièvre  jaune  est  d’ê- 
tre  toujours  contagieuse,  lorsque  les  lo- 
calités sont  favorables,  comme  cela  a eu 
lieu  en  18:21. 

Celle  de  M.  Mir,  que  la  maladie  n’a- 
vait pas  été  contagieuse. 

Selon  M.  Salva,  la  maladie,  en  1821, 
n’avait  pas  été  contagieuse,  et  si  quelque- 
fois elle  avait  offert  ce  caractère,  ce  n’a- 
vait été  qu’accidentellement. 

Selon  M.  Campmany,  la  fièvre  jaune 
n’avait  été  contagieuse  ni  dans  le  lazaret 
des  suspects,  ni  à Barceloneüe,  ni  à Barce- 
lone , ni  dans  l’hôpital  de  la  Vice-Pieine ? 
ni  dans  le  port. 

Le  sentiment  de  M.  Duran  fut  que  la 
même  maladie  n’avait  été  contagieuse  ni 
dans  la  ville,  ni  dans  le  séminaire,  ni  dans 
le  lazaret  de  Saint-Jérôme-d  Ebron. 

MM.  Mir  , Oder  et  Porta  opinèrent 
qu  elle  n'avait  pas  été  contagieuse. 


1 
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Tout  ce  qui  précède  résulte  de  docu- 
mens  relatifs  à ce  sujet  P qui  se  trouvent 
au  seci'étariat  de  F Académie  dont  je  suis 
chargé. 

Rafael  STE  VA,  Secrètaiïe. 

Pour  répondre  aux  vues  du  Gouverne- 
ment et  appuyer  l'opinion  que  nous  ve- 
nons d'émettre  ? nous  avons  rédigé  le  rap- 
port suivant  que  nous  présentons  à votre 
Excellence,  d'après  les  conclusions  prises 
par  l'Académie  dans  cette  séance. 


RAPPORT 


SUR  LA  FIÈVRE  JAUNE  QUI  A REGNE 
A BARCELONE  EN  l8:2I. 


Très-excellent  Seigneur, 

1®.  L’Académie  nationale  de  Médecine  prati- 
que de  Barcelone , sans  se  flatter  de  réunir  assez 
de  lumières  pour  améliorer  l’espèce  humaine  et 
veiller  à sa  conservation  , se  fait  un  devoir  de 
publier  toutes  celles  qu’elle  a recueillies  lors- 
qu’elle est  consultée.  Depuis  que  l’épidémie  de 
Barcelone  a cessé  ses  ravages,  il  s’est  élevé  une 
discussion  entre  les  médecins  , relativement  à son 
origine  indigène  ou  étrangère,  et  par  cela  meme, 
des  doutes  sur  son  caractère  contagieux.  Le  Gou- 
vernement , qui  prévoit  les  résultats  de  la  déci- 
sion de  ce  problème  sur  la  rédaction  du  Code 
sanitaire , a daigné  interroger  les  différentes  So- 
ciétés médicales  et  l’Académie  de  cette  ville,  pour 
avoir  leur  avis  sur  cette  question. 
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dP.  L’Académie  dit  toujours  que  Je  même 
sentiment  est  partagé  par  les  membres  qui  ia 
composent.  Lorsque  les  uns  sont  d’un  avis  et 
les  autres  d’un  autre,  et  qu'il  y a une  diver- 
gence générale,  alors  cette  société  disparaît  et 
se  transforme  en  une  anarchie  polémique 
qui,  au  lieu  d’éclairer  une  question , en  con- 
fond 1 es  attributs,  peut-être  faute  de  les  avoir 
médités.  Dans  le  cas  présent,  on  a vu  que  les 


Gouvernement  à émettre  leur  opinion  sur  le  ca- 
ractère contagieux  ou  non  contagieux  de  l’épi- 


démie, six  d’entr  eux  s’étaient  déclarés  non-conta- 


gionisles,  sans  cire  toutefois  entièrement  d’accord  ; 
qu’un  plus  grand  nombre,  huit  membres  de  la 
même  Académie , avaient  été  d’un  avis  unanime , 
en  considérant  cette  maladie  comme  exotique,  et 
par  cela  même  comme  contagieuse.  Ce  sont  ces 
derniers  qui  vont  répondre  à la  demande  de  votre 
Excellence,  sans  chercher  à la  prévenir  par  les 
phrases  pompeuses  dont  quelques-uns  ne  sont 
que  trop  accoutumés  à se  servir  pour  captiver 
l’esprit  de  ceux  qui  les  consultent.  Nous  nous 
bornerons  à présenter  les  faits  tels  qu’ils  se  sont 
passés  devant  nos  }^eux , et  tels  qu’ils  sont  rap- 
portés par  les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi , 
abandonnant  au  discernement  de  votre  Excel- 
lence les  conséquences  qui  se  déduisent  de  ces 
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antécédens,  espérant  ultérieurement  donner  de 
nouveaux  éclaircissemens  pour  confirmer  les  co- 
rollaires cpie  nous  allons  établir. 

5°.  Sans  avoir  le  projet  de  jeter  du  ridicule  sur 
les  anti-eonlagiomstes,  nous  devons  faire  renia  r- 
cpiei  a voti e Excellence,  ce  dont  elle  pourra  se 
coiudincic , que  leurs  explications  se  réduisent 
pic  sep  te  toujours  a des  suppositions  ou  des  pro- 
positions conditionnelles  dont  la  valeur  est  tout- 
à-iait  nulle,  ils  disent,  par  exemple  : « Il  se  peut 
» cjue  telle  chose  produise  V épidémie.  Qui  sait  si 
» son  origine  doit  être  attribuée  à la  saison  ? Qui 
» sait  si  les  affections  de  famé,  les  mauvais  ali - 
mens , les  phénomènes  électriques  ne  peuvent  pas 
» en  être  les  générateurs  , etc.?))  L’esprit  ne  se 
satisfait  pas  par  des  expressions  aussi  vagues.  Les 
contagionisles  emploient  au  contraire  un  autre 
langage;  ils  confessent  de  bonne  foi  qu’ils  igno- 
î enl  1 éssence  ne  la  contagion,  qu’ils  ne  savent 
pas  en  quoi  elle  consiste;  ils  avouent  qu’ils  ne 
voient  ni  ne  palpent  le  contagium ; mais  pour  cela 
ils  ne  sont  pas  moins  assures  de  son  existence, 
comme  ils  le  sont  de  celle  des  corps  impondéra- 
bles; ils  le  connaissent  par  ses  effets  pernicieux, 
ses  progrès,  sa  propagation,  sa  multiplication , 
sa  disparition  et  sa  destruction.  Ils  savent  qu’il 
est  en  leur  pouvoir  de  le  conserver,  de  le  multi- 
plier, de  l arrêter  et  d’apaiser  ses  ravages,  pou- 
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vant  en  outre  alléguer  une  série  de  faits  qui 
mettent  en  évidence  ses  propriétés  d’une  manière 
incontestable  : ils  sont  certains  de  trouver  des 
partisans  parmi  les  personnes  qui  joindront  à des 
vues  saines  la  patience  d’écouter  de  bonne  foi 
des  raisonnemens  qui  doivent  entraîner  ceux  qui 
les  méditent,  parce  qu’ils  sont  bien  fondés* 

4°.  Les  savans  médecins  de  la  Commission 
française,  MM.  Pariset,  Bally,  François,  eî  Mazet, 
qui,  presque  à son  arrivée,  fut  victime  de  ce 
fléau , venus  par  ordre  de  leur  gouvernement 
pour  observer  l’épidémie  de  Barcelone,  ont  dé- 
claré qu’elle  avait  été  importée , et  qu’elle  était 
contagieuse . Diverses  commissions  ont  publié  la 
meme  opinion,  à Carthagène,  à Marseille,  à Ma- 
hon,  à Cadix.  Le  nombre  des  contagionistes  est 
si  grand,  qu’il  serait  difficile  d’en  faire  l’énumé- 
ration. Si  ces  circonstances  ne  suffisent  pas  pour 
ramener  à notre  sentiment  nos  adversaires , nous 
serons  peut-être  plus  heureux  en  rapportant  les 
faits  suivans  dont  nous  avons  été  témoins;  nous 
pouvons  les  appuyer  de  preuves  authentiques  que 
nous  serons  prêts  à communiquer  toutes  los  fois 
que  l’autorité  voudra  bien  nous  l’ordonner. 

5°.  Cependant  nous  devons  faire  observer 
avant  tout , que  l’épidémie  de  l’année  dernière 
fut  déclarée  être  la  fièvre  jaune  ({Amérique 
par  presque  tous  les  médecins  qui  l’observèrent. 
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Une  légère  opposition  s’étant  élevée  fut  énergi- 
quement combattue-  Avant  le  dix-septième  siè- 
cle, cette  espèce  de  maladie  n’était  pas  connue 
en  Europe , ni  dans  aucune  partie  du  globe  ha- 
bité par  des  sa  vans  qui  en  eussent  donné  la 
description,  les  voyageurs  ayant  seulement  parlé 
d’une  maladie  qui  désolait  certaines  contrées  du 
Nouveau-Monde,  sans  la  décrire  exactement.  Les 
médecins  de  l’ancien  continent  ignoraient  à quelles 
causes  on  devait  l'attribuer,  et  la  confondaient  avec 
le  matlazahuatl  du  Mexique  et  d’autres  maladies. 
Remarquons  aussi  que  les  premiers  voyageurs  qui 
parcoururent  ces  vastes  contrées  avaient  fait  peu 
d’attention  à ce  sujet  qui  les  touchait  de  si  près, 
s’occupant  uniquement  à recueillir  des  richesses 
qui  formaient  leurs  seules  délices.  S’il  nous  était 
permis  de  suivre  les  narrations  historiques  de  ce 
temps-là  , nous  prouverions  d’une  manière  incon- 
testable ce  que  nous  venons  d’exposer,  que  jus- 
qu’à l’année  1700  on  possédait  fort  peu  de  ren- 
seignemens  sur  cette  terrible  maladie.  Depuis 
cette  époque,  on  a commencé  à l’observer  avec 
quelque  attention,  et  de  nos  jours  on  a apporté 
tant  de  soins  à étudier  son  origine,  son  cours  et 
ses  progrès,  qu’il  serait  difficile  de  la  confondre 
avec  d’autres  lésions  du  système  animal. 

6°.  Nous  aimerions  à continuer  la  description 
historique  de  cette  maladie,  d’après  le  tableau 
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qu’en  ont  fait  les  auteurs  les  plus  estimes,  pour 
la  comparer  avec  celle  qui  a apparu  en  Europe, 
et  prouver  leur  identité  ; mais  cette  digression 
nous  entraînerait  trop  loin,  et  nous  craindrions 
de  fatiguer  l’attention  de  votre  Excellence.  Tou- 
tefois, persuadés  de  l’intérêt  qu’elle  met  à ces  re- 
cherches, nous  essaierons  d’établir  d’une  manière 
non  équivoque  l’analogie  de  ces  deux  maladies. 

7°.  La  fièvre  jaune  de  Barcelone  est  la  meme 
que  celle  d’Amérique , avec  cette  seule  diffé- 
rence que  cette  dernière  naît  dans  Je  Nouveau- 
Monde,  et  que  la  seconde  en  est  , pour  ainsi 
dire,  un  rejeton  transporté  dans  nos  climats. 
Nous  défions  les  non-contagionistes  de  nous  si- 
gnaler un  auteur,  un  ouvrage,  un  monument 
qui  attestent  l’existence  d’une  semblable  mala- 
die antérieurement  aux  époques  que  nous  avons 
indiquées;  certains  qu’ils  seront  dans  l’impossi- 
bilité de  prouver  qu’Hippocrate  ou  aucun  autre 
médecin  en  ait  donné  la  description.  Nous  avons 
mis  dans  ces  recherches  toute  l’attention  dont 
nous  sommes  capables , et  nous  pouvons  assurer 
que  tout  ce  qui  a été  publié  contre  l’opinion  que 
nous  défendons  est  inexact.  Nous  nous  méfions 
des  hommes  qui,  quoique  doués  de  talens  dis- 
tingués, se  sont  laissés  prévenir  en  faveur  de 
quelque  système;  lorsqu’il  n’est  pas  conforme 
avec  les  règles  severes  de  la  logique , nous 
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Croyons  qu’ils  sont  dans  l’erreur  ou  prêts  d’y 
tomber.  Après  nous  être  livrés  à ces  considéra- 
tions générales , nous  allons  rapporter  ce  que 
l’on  sait  de  la  fièvre  jaune;  et  de  l’analyse  de  ces 
faits  nous  tirerons  des  inductions  à l’aide  des- 
quelles nous  ferons  connaître  son  origine  , ses 
propriétés  et  son  véritable  caractère.  On  nous 
pardonnera  celte  digression , à laquelle  nous 
avons  été  naturellement  entraînés,  pour  répon- 
dre à la  confiance  que  votre  Excellence  a bien 
voulu  nous  accorder. 

8.  11  est  impossible  de  savoir  si  la  première 
origine  de  la  fièvre  jaune  a eu  lieu  dans  le  ¡Nou- 
veau-Monde, d’où  elle  aurait  été  transportée 
dans  d’autres  contrées;  ou  si  quoique  point  de 
F Asie  ou  de  TA  frique  a été  le  berceau  de  cette 
terrible  maladie.  Les  habitaos  de  ces  pays  sau- 
vages, peu  nombreux,  sans  instruction,  sans 
mœurs,  sans  arts,  partagés  en  tribus  errantes, 
venaient-ils  s’établir  dans  un  pays  malsain  , ils 
l’abandonnaient  lorsqu’ils  en  avaient  fait  la  triste 
expérience , ou  s’y  fixaient , faisant  des  sacrifices 
horribles  pour  apaiser  la  colère  de  leurs  dieux  , 
et  souffrant  les  fléaux  dont  ils  étaient  frappés  en 
expiation  de  leurs  mauvaises  actions  : pleins 
d’idées  aussi  fausses  , iis  affrontaient  la  mort  avec 
résignation.  11  ne  pouvait  résulter  de  pratiques 
aussi  insensées  de  documens  propres  à nous  éclai- 
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rer  sur  l’origine  de  la  fièvre  jaune  , maladie  dont 
la  matrice  reste  encore  ignorée.  Ce  que  nous 
savons  de  ces  temps  reculés  se  réduit  à si  peu  de 
chose  , qu’il  ne  peut  nous  servir  de  guide  dans 
nos  recherches  : seulement  les  relations  de  quel- 
ques voyageurs  constatent  le  passage  de  celte 
maladie  d’un  point  à un  autre , sans  indiquer  le 
pays  qui  Y engendre  ou  la  produit  par  lui-même. 
L’histoire  nous  dit , par  exemple , qu’un  navire 
du  roi  de  France,  appelé  Y Oriflamme  9 à son 
retour  de  Siam  sur  la  fin  de  1700,  ayant  touché 
au  Brésil,  y introduisit  cette  maladie,  qui  fit  de 
grands  ravages  et  reçut  le  nom  de  mal  de  Siam , 
à cause  de  la  circonstance  que  nous  venons  de 
rapporter.  Presque  à la  même  époque , cette 
maladie  fut  transportée  pour  la  première  fois  à la 
Caroline  et  aux  Antilles  , après  avoir  sévi  avec  la 
plus  grande  rigueur  sur  les  Européens  qui  se 
trouvaient  dans  cette  province  : elle  entra  égale- 
ment à la  Barbade,  à Saint-Domingue,  etc.  Si 
nous  suivions  le  fil  des  narrations  des  voyageurs, 
nous  acquerrions  la  conviction  que  cette  ma- 
ladie était  alors  inconnue  en  Europe,  et  qu’elle 
régnait  dans  un  petit  nombre  de  points  du  nou- 
veau continent.  On  ne  Pavait  pas  observée  à Car- 
thagène  des  Indes , à Sainte-Marthe  , à Cha  liston, 
avant  17^2,  et  à Guayaquail  avant  1755;  et  il 
paraît  qu’011  ne  peut  pas  mettre  en  doute  les 
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époques  auxquelles  elle  est  apparue  à Saint-Do- 
mingue, Philadelphie , Norfolk  et  New-York* 
En  i > e^e  désola  le  Cap-Français  et  autres 
villes,  et  toutes  la  regardèrent  comme  étant  exo- 
tique. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’à  mesure  que 
les  communications  du  commerce  se  sont  éten- 
dues, cette  peste  s’est  propagée  par  ce  moyen, 
multipliant  ses  ravages  sur  différens  points  , ainsi 
que  cela  a eu  lieu  à Curaçao,  à Pansacoîa,  en 
Californie,  à la  Guyanne,  à Cayenne,  à Su- 
rinam , à la  Jamaïque , à Sainte  - Lucie  et  à 
Cuba,  etc.  Philadelphie  en  souffrit  tellement  en 
1793  , que  ses  habitans  l’abandonnèrent  en  entier 
pour  se  retirer  à la  campagne,  sans  que  l’intérêt, 
l’amitié,  ou  le*  liens  du  sang  pussent  les  retenir. 
Nous  pourrions  l'apporter  un  plus  grand  nombre 
de  faits  pour  prouver  l’importation  de  cette  peste 
en  différens  points  de  l’Amérique,  d’où  elle  a 
été  transportée  en  Espagne,  Cad  x l’ayant,  entre 
autres  fois,  reçue  en  1800  de  la  corvette  le  Dau~ 
phin , suivant  les  données  les  plus  probables. 
Séville  et  d’autres  ports  de  l’Andalousie  en  souf- 
frirent aussi  jusqu’à  ce  que  le  froid  l’eut  dissipée. 
Nous  ne  faisons  pas  mention  de  la  fièvre  jaune 
qui  apparut  à Livourne,  Gibraltar,  etc.,  tou- 
jours par  les  mêmes  moyens;  nous  ne  mention- 
nons pas  non  plus  celle  qui  fut  importée  en  181 1 
à Murcie  ; toutes  n’ont  pas  présenté  de  dif- 


( 20  ) 

férences  assez  sensibles  pour  faire  penser  qu  elles 
n’étaient  pas  de  la  même  espèce.  On  peut  con- 
clure de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  peste 
américaine,  vulgairement  appelée  fièvre  jaune , 
non  connue  des  anciens , est  une  maladie  nou- 
velle pour  les  différens  pays  de  l’Europe;  que 
son  origine  primitive  est  américaine,  le  lieu  de  sa 
première  irruption  inconnu;  quelle  est  conta- 
gieuse , et  se  maintient  par  la  communication  des 
peuples  qui  en  souffrent  avec  ceux  qui  en  sont 
exempts.  Pour  atteindre  plus  sûrement'  la  solu- 
tion du  problème  proposé  , nous  exposerons  avec 
le  plus  grand  laconisme  tout  ce  que  l’on  sait  de 
la  fièvre  jaune  en  général,  et  nous  le  confron- 
terons avec  ce  qui  vient  de  se  passer  dans  celte 
capitale. 

Caractères  distinctifs  de  la  Fièvre  jaune , et 
circonstances  dont , en  général , elle  est  ac- 
compagnée. 

q.  La  fièvre  jaune  n’attaque  ordinairement 
qu’une  seule  fois  le  même  individu  , pourvu  qu’il 
continue  à habiter  le  même  pays  ; elle  se  déve- 
loppe dans  les  saisons  chaudes  , et  elle  est  dissipée 
par  les  premiers  froids;  elle  reconnaît  toujours 
une  cause  étrangère,  passe  d’un  ou  de  plusieurs 
malades  aux  personnes  qui  les  soignent  ou  qui 
manient  les  substances  dont  ils  se  sont  servis,  sans 


Jes  avoir  purifiées  ; à son  debut  elle  se  développe 
lentement  pour  se  dérouler  ensuite  avec  une  ra- 
pidité étonnante,  toutes  les  fois  qu’elle  est  favo- 
risée par  la  chaleur  et  la  disposition  des  localités , 
telles  que  les  bords  de  la  mer  et  l’embouchure 
des  grandes  rivières  ; elle  a été  observée  un  si  pe- 
tit nombre  de  fois  dans  l’intérieur  des  terres , 
que  cela  ne  peut  pas  faire  exception.  Sa  marche 
,est  rapide  : au  debut,  frisson  précédé  d’horripi- 
lations, yeux  et  visage  enflammés  chaleur  brû- 
lante. Passé  cette  période,  qui  ne  dure  que  vingt- 
quatre  ou  trente-six  heures  environ  , le  pouls  di- 
minue graduellement  et  se  ralentit  jusqu’à  ce  qu’il 
cesse  de  battre  ; le  corps  devient  froid  ; il  n’y  a 
point  de  crises  ; les  viscères  sont  rarement  affec- 
tés ; le  hoquet  est  fréquent,  et  sur  l’habitude  du 
corps  se  répand  une  coloration  jaune  plus  ou 
moins  obscure  ; surviennent  ensuite  le  vomisse- 
ment noir  et  les  hémorrhagies  par  différentes 
parties  du  corps;  on  observe  parfois  la  sup- 
pression des  urines  ; les  cardialgías  et  les  nausées 
qui  fatiguent  les  malades  dès  l’invasion  disparais- 
sent quelquefois  avant  la  mort,  qu’entraîne  cette 
fièvre,  qui , jusqu’à  ce  jour  , a résisté  à tous  les 
moyens  de  Fart.  Il  serait  difficile  de  se  former 
une  idée  de  ce  fléau  d’après  cette  courte  descrip- 
tion : nous  présenterons  donc,  sous  la  forme  de 
scolies , ses  principaux  caractères } ne  doutant 
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pas  que  ce  ne  soit  la  meilleure  méthode  pour  les 
fait  e connaître. 

Première  scolie.  Entre  les  tropiques  et  les  cer- 
cles polaires  , ou  dans  la  zone  tempérée,  la  fièvre 
jaune  n’apparaîi  jamais  qu’en  é.é  ou  en  automne. 

2e.  Pour  se  déployer,  il  lui  faut  une  tempéra- 
ture de  27 , 28,  ou  2Çj°  de  chaleur,  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  ; elle  se  soutien  1 à la  tempéra- 
ture de  14,  i3  et  120,  et  disparaît  aux  premiers 
froids. 

5e.  On  ne  l’observe  pas  dans  les  pays  élevés, 
où  la  chaleur  est  plus  modérée  ; on  doit  donc 
d’autant  moins  la  craindre , qu’on  habite  des 
lieux  plus  élevés:  iJ  paraît  même  qu’elle  s’est  ra- 
rement fixée  à quarante-cinq  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  des  rivières. 

4e.  La  fièvre  jaune  est  une  maladie  nouvelle 
pour  l’Europe,  où  elle  a été  observée  depuis  peu 
et  dans  quelques  points  seulement,  toujours  après 
y avoir  été  importée  d’Amérique. 

5e.  En  Amérique  même,  les  peuples  qu’elle 
frappe  sont  persuadés  que  leur  pays  ne  la  produit 
pas  , et  que  toujours  elle  leur  a été  importée  par 
le  commerce. 

6e.  11  est  digne  de  remarque  que  cette  maladie 
ne  dépasse  pas  le  abe  degré  de  latitude,  et  on 
pourrait  dire  que  ses  limites  sont  au  z^Ce. 

7e.  Les  habitans  des  montagnes  et  des  collines 
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sont  pins  sujets  que  les  autres  à contracter  la 
lièvre  jaune  lorsqu’ils  descendent  dans  les  pays 
infectés. 

8e.  On  a constamment  observé  que  la  chaleur 
augmente  cette  maladie,  qu’elle  la  rend  plus  ac- 
tive et  plus  funeste. 

9e.  C’est  pour  cela  qu’elle  règne  habituelle- 
ment, dans  tout  le  cours  de  l’année,  sous  la 
zone  torride  , diminuant  seulement  au  temps  des 
pluies  et  par  rabaissement  de  la  température,  qui 
ne  devient  jamais  assez  froide  pour  la  faire  cesser 
totalement  : aussi  sait-on  qu  elle  y est  station- 
naire ou  endémique. 

ioe.  Par -tout  cette  maladie  se  maintient  en 
se  communiquant  des  individus  malades  aux  bien 
portans  ; elle  attaque  les  jeunes-gens  préféra- 
blement aux  vieillards;  choisit  les  personnes  ro- 
bustes, atteint  rarement  les  femmes,  et  plus  rare- 
ment encore  les  enfans. 

iie.  Elle  préfère  les  blancs  et  les  habitans  du 
Nord  à ceux  du  Midi. 

12e.  Rarement  un  même  sujet  en  est  atteint 
plusieurs  fois,  pourvu  qu’il  vive  entre  les  tropi- 
ques ou  sous  l’équateur  ; transporté  dans  des  pays 
tempérés , il  redevient  susceptible  de  la  contrac- 
ter ; et  si  après  avoir  habité  ces  dernières  con- 
trées pendant  quelque  temps,  il  retourne  dans 
ses  premiers  foyers , il  s’expose  à la  prendre 
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de  nouveau,  tandis  que  ceux  qui  n’ont  pas  quitté 
leur  pays  natal  restent  constamment  à l’abri  d’une 
seconde  atteinte. 

i3e.  Dans  les  pays  chauds  et  secs  , on  ne  l’ob- 
serve pas  aussi  souvent  que  dans  les  pays  hu- 
mides ou  sur  le  littoral  de  la  mer» 

i4e.  1!  ne  serait  pas  étonnant  que  son  origine 
primitive  fût  sous  l’équateur  , à cause  de  la  tem- 
pérature éievée  qui  y règne  constamment,  comme 
nous  l’avons  fait  observer  à la  scolie  qe. 

1 5e.  Les  habitans  des  pays  tempérés  et  froids 
sont,  de  tous,  ceux  qu’elle  attaque  le  plus  volon- 
tiers. 

16e.  Un  air  pur,  frais  et  élastique  s’oppose  à son 
développement.  Les  personnes  qui  vivent  sur  le 
théâtre  d’une  épidémie  de  ce  genre  doivent  donc 
sans  retard  aller  cjunper  hors  de  son  enceinte, 
s’ils  en  ont  la  faculté. 

17e.  Elle  s’ancre  de  préférence,  si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi , dans  les  cités  populeuses  situées 
au  bord  de  la  mer,  quoiqu’elle  se  soit  quelquefois 
établie  à une  certaine  distance  dans  l’intérieur 
des  terres. 

18e.  Lorsqu’elle  s’introduit  dans  une  ville,  c’est 
toujours  à la  suite  de  relations  commerciales, 
soit  qu’un  individu  atteint  de  la  fièvre  jaune  ap- 
porte du  dehors  la  maladie  et  la  commun  ¡que  à 
ceux  qui  ont  des  rapports  avec  lui,  soit  qu’elle 
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entre  à la  faveur  de  quelque  substance  ou  de  quel- 
ques ballots  qui  tenaient  son  germe  caché.  Dans 
ce  dernier  cas  , il  se  dégage  une  émanation  ou  un 
gaz  qui  frappe  le  premier  qui  se  trouve  dans  sa 
sphère  d’activité  : ses  effets  pernicieux  et  mor- 
tels ne  pouvant  au  moins  être  expliqués  d une 
autre  manière  , nous  sommes  persuadés  que  ce 
venin  s’exhale  de  la  surface  des  corps  des  indi- 
vidus atteints  de  la  fièvre  jaune  , pouvant  assurer 
que  les  autres  excrétions  ne  communiquent  point 
la  maladie  , quoiqu’elles  puissent  contenir  le 
miasme  pestilentiel  ( ces  memes  fluides  ani- 
maux détruisant  sa  virulence)  ; puisqu’il  est  bien 
constaté  que  les  liquides  et  les  fluides  lui  ôtent 
ses  funestes  propriétés. 

i 

19e.  Nous  considérons  la  contagion  delà  fièvre 
jaune  comme  le  résultat  d’une  action  morbifi- 
que produite  par  une  cause  semblable  à celle 
dont  le  malade  qui  la  transmet  a éprouvé  l’in- 
fluence , et  qui,  chez  1 individu  qui  la  contracte, 
donnant  lieu  aux  memes  désordres  et  aux 
mêmes  oscillations  organiques,  élabore  le  même 
principe  , lequel  appliqué  à un  troisième  indi- 
vidu pt  od  u ira  les  mêmes  phénomènes  * s’il  est 
susceptible  d’en  être  affecté.  Celle  opinion  est 
confirmée  par  la  connaissance  de  divers  états  phy- 
siologiques et  pathologiques.  Ne  sait-on  pas  que 
les  aiimens  s’animalisent  par  l’action  digestive, 
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se  changent  en  chyle,  qui,  distribué  dans  lesdif- 
fé  rens  organes  , contracte  des  qualités  différen- 
tes , d’après  les  fonctions  de  chacun  d’eux  , pour 
servir  enfin  aux  usages  infinis  de  la  réparation  , 
de  îa  reproduction  et  à la  formation  des  humeurs 
suivant  les  usages  qui  leur  sont  assignés?  Ne 
sait-on  pas  que  les  simples  éîémens  delà  végétation 
passant  par  des  conduits,  des  vaisseaux,  des  cou- 
loirs distincts,  produisent  les  diverses  substances 

IL 

qu’on  observe  dans  les  végétaux  ? Ne  connaît-on 
pas  des  transformations  analogues  dans  certains 
états  pathologiques,  tels  que  la  syphilis , la 
gale , etc.  ? 

20e.  Dans  les  pays  oii  se  déclare  la  peste 
américaine,  elle  commence  par  atteindre  un, 
deux  , ou  un  petit  nombre  d’individus  , s’é- 
tendant avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  sui- 
vant que  les  communications  entre  les  indivi- 
dus sains  et  malades  ont  été  plus  ou  moins  nom- 
breuses. 

2 ie.  La  réunion  de  beaucoup  d’individus  dans 
des  lieux  resserrés  et  peu  aérés  , tels  que  les 
théâtres  , les  salons  de  bals  , les  églises  , les  pro- 
cessions et  autres  rassembîemens,  sont  les  moyens 
les  plus  propres  à l’étendre  et  à favoriser  son  dé- 
veloppement. En  effet,  plusieurs  personnes  qui. 
assistent  à ces  réunions  peuvent,  à leur  insu,  y 
apporter  la  contagion  qu’elles  ont  reçue  de  quel- 
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ques  malades,  et  qu’elles  transmettent  par  le  con- 
tact à ceux  qui  les  approchent. 

22e.  Lorsque  la  fièvre  jaune  règne  dans  un  en- 
droit , les  personnes  que  des  relations  commer- 
ciales mettent  en  rapport  avec  les  malades  , ou 
qui  vivent  dans  les  rues  qu’ils  habitent  ou  dans 
leur  voisinage  , sont  de  toutes  les  plus  ex  posees  à 
la  contracter.  La  maladie  parcourt  les  rues  primi- 
tivement infectées  avant  de  passer  à une  autre,  et 
si  plusieurs  rues  sont  frappées  en  meme  temps  de 
la  contagion,  ce  sont  celles  qui  comptent  le  plus 
de  malades  : au  moins  est-ce  la  progression  ordi- 
nairemen  t observée . 

25e.  On  peut  également  assurer  que  ceux  qui 
vivent  au  centre  de  la  ville  sont  plus  exposés  à 
contracter  la  contagion , si  c’est  là  qu’elle  a 
exhalé  son  souille  pestilentiel.  Les  habitaos  des 
faubourgs  et  des  rues  adjacentes , surtout  ceux 
qui  occupent  les  quartiers  élevés  , en  éprouvent 
moins  facilement  les  atteintes  que  ressentent  rare- 
ment les  personnes  qui  demeurent  hors  la  ville. 

24e.  Si  la  matière  contagieuse  qu’exhale  une 
individu  atteint  de  la  fièvre  jaune  n’est  pas  reçue 
par  un  autie  individu,  elle  s’évanouira  et  se  per- 
dra  dans  l’atmosphère;  mais  si  elle  est  recueillie 
par  quelque  intermède,  ellese  maintiendra  vi- 
vace pour  un  temps  indéfini^  pourvu  qu  elle  soit 
à l’abri  de  l’impression  du  froid  de  l'atmosphère 
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ou  de  celle  des  liquides.  Dans  cette  fâcheuse  hy- 
pothèse, celui  qui,  sans  précaution,  dégagera  ce 
poison  des  corps  qui  le  recèlent , le  recevra  dans 
ses  vélemeos  , l’introduira  dans  son  économie, 
et  s'il  est  susceptible  d’en  ressentir  1 influence , 
pourra  tomber  mort , ou  du  moins  éprouver  tous 
les  accidens  de  cette  terrible  maladie. 

25e.  Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
n’avons  pas  une  connaissance  exacte  et  précise 
de  son  mode  de  communication,  parce  quelle  ne 
laisse  point  de  traces  de  sa  première  atteinte. 

26e.  Si  donc,  lorsqu’une  ville  est  malheureuse- 
ment frappée  de  celle  peste,  des  hommes  ou  des 
effets  qui  en  tiennent  le  germe  caché  et  à l’abri  des 
agens  qui  le  détruisent,  sortent  de  son  enceinte, 
le  pays  qui  les  recevra  deviendra  le  théâtre  d’une 
même  épidémie  , s’il  offre  les  conditions  propres 
à son  développement,  surtout  s’il  ne  cesse  d’a- 
voir des  communications  avec  les  malades  , et  si 
les  conducteurs  de  la  matière  de  la  contagion  ne 
sont  pas  purifiés. 

27e.  Nous  ne  traiterons  pas  ex  profcsso  de  la 
symptomatologie  decette  fièvre;  nous  n indique- 
rons point  ses  variétés,  pour  11e  pas  répéter  inu- 
tilement ce  qu’ont  écrit  a ce  siqet  les  savans  Es- 
pagnols qui , soit  en  Amérique,  soit  en  Europe, 
ont  observé  un  grand  nombre  de  fois  la  fièvre 


jaune. 
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Circonstances  qui  ont  accompagné  T épidémie 
de  Barcelone  en  1821. 

i°.  Lorsque  les  faits  existent,  qu’on  en  fait 
un  emploi  légitime  , et  que,  sans  être  prévenu  , 
011  les  observe  avec  calme  , dans  l’ordre  où  ils  se 
présentent  , ils  nous  guident  eux-mêmes  vers  les 
résultats  que  nous  nous  proposons  , nous  déli- 
vrant de  l’anxiété  qu’entraîne  leur  confusion  et 
du  regret  d’avoir  embrassé  une  opinion  erronée. 
Nous  ne  prétendons  pas  être  plus  éclairés  que 
nos  adversaires  : toutefois  nous  désirons  qu’on 
examine  bien  le  tableau  qué  nous  allons  pré- 
senter, pour  le  confronter  avec  ce  que  nous 
avons  précédemment  établi.  Dans  ! analyse  que 
nous  ferons  de  l’épidémie  qui  vient  de  cesser  ses 
ravages  , nous  suivrons  la  même  ma  relie  que 
celle  que  nous  avons  adoptée  dans  letudede  la 
fièvre  jaune  en  général,  faisant  de  chaque  partie 
de  son  histoire  une  scolie  qui  en  rende  l’analo- 
gie plus  évidente,  et  la  rapproche  du  genre  no- 
sologique auquel  elle  appartient , sans  qu’aucun 
raisonnement  captieux  puisse  nous  induire  en  er- 
reur a ce  sujet  ; bien  convaincus  que  l’épidémie 
qu’a  souffert  Barcelone,  en  1821 , a été  le  typhus 
ictérodes , ou  ce  qu’on  appelle  vulgairement  fièvre 
jaune . 

Scolie  I.  Dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  il 


arriva  dans  le  port  de  Barcelone  différons  navire# 
partis  de  la  Havane , dont  quelques-uns  avaient 
perdu  plus  de  vingt  hommes  de  leur  équipage 
pendant  la  traversée,  et  des  documens  authenti- 
ques que  nous  avons  sous  les  yeux  attestent  qu’à 
leur  départ  la  fièvre  jaune  régnait  dans  cette 
ville.  Dans  le  mois  de  septembre  dernier , trois 
navires  partis  du  meme  point,  à la  fin  du  mois 
d'août,  arrivèrent  dans  noire  port  : leur  patente 
portait  en  note  que  des  ji'evres  bilieuses,  sur  la 
nature  desquelles  nous  n’avons  pas  de  doute,  ré- 
gnaient à la  Havane  lors  de  leur  départ. 

IL  II  n’y  avait  pas  long-temps  que  les  navires 
venus  de  la  Havane,  dans  le  mois  de  juin  et  de 
juillet,  étaient  dans  le  port  lorsqu’on  observa  à leur 
bord  des  malades  qui  présentèrent  les  symptô- 
mes indiqués  au  n°  2.  Ces  symptômes  rares, 
équivoques,  dont  le  cours  était  irrégulier  et  qui 
se  succédaient  rapidement,  alarmèrent  les  mé- 
decins qui  les  observèrent  ; plusieurs  d’entr’eux 
assurèrent  qu’ils  n’avaient  jamais  vu  de  sembla- 
bles phénomènes  morbides. 

III.  Un  homme,  appartenant  aux  équipages 
des  bâtimens  ci-dessus  mentionnés,  débarqua  et 
mourut  sans  communiquer  la  maladie  à per- 
sonne. A Canet , à Malgrat , quelques  individus 
tombèrent  malades  ; mais  ayant  été  isoles  des 
autres  habitans;  la  maladie  fut  arretée , grâce  aux 
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sages  précautions  des  juntes  municipales  de  santé 
de  ces  deux  endroits. 

IV.  Sur  ces  entrefaites,  un  homme  de  Tortose, 
attaché  à la  maison  de  Ribas,  sorti  du  port  de 
Barcelone  aux  premiers  jours  du  mois  d’aout 
pour  retourner  chez  lui,  s’embarqua  sur  le  na- 
vire la  /Cierge  de  la  Cinta,  après  avoir  commu- 
niqué avec  les  embarcations  arrivées  de  la  Havane 
et  avec  Barcelonelte  , tomba  malade  en  mer  et 
mourut  peu  d’heures  après  s’être  rendu  au  seul 
de  sa  famille.  La  maladie  de  cet  homme  passa  a 
son  confesseur , au  propriétaire  de  la  maison  , à 
ceux  qui  l’avaient  soigné,  et  à ceux  qui  le  visi- 
tèrent, se  propageant  en  peu  de  temps  par  la 
ville,  et  parcourant  spécialement  les  rues  primi- 
tivement infectées.  Lorsque  la  mort  frappa  ses 
habitaos,  Tortose  regretta  amèrement  de  n’avoir 
pas  écouté  les  savans  conseils  qu’une  sage  pré- 
voyance avait  dictés  au  malheureux  docteur  Ga- 
liudo,  digne  d’un  meilleur  sort.  Nous  possédons 
3’atlestation  qu’ont  publiée  les  médecins  de  celte 
ville  relativement  à l’origine,  aux  progrès,  à îa 
communication  et  aux  désastres  occasionés  par 
cette  maladie,  avec  la  déclaration  imprimée  et 
publiée  par  la  veuve  Ribas,  qui  confirme  ces 
données.  La  fièvre  jaune  fit,  avec  une  rapidité 
effrayante,  les  plus  horribles  ravages  à Tortose  : 
ins  funestes  résultats  furent  autant  la  conséquence 
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de  la  grande  élévation  de  îa  température  que  de 
la  position  topographique  de  cette  ville. 

V.  La  maladie  fut  importée  de  Tortose  par  un 
domestique  d’un  nomínele  seigneur  d’ Asco,  dans 
celte  dernière  ville;  elle  y exerça  les  plus  grands 
ravages,  frappant  de  préférence  ceux  qui  avaient 
eu  des  rapports  avec  les  premiers  qui  en  furent 
attaqués. 

VI.  Une  barque  sortie  de  Tortose  à l’époque 
où  l’épidémie  y sévissait  fortement , débarqua,  le 
28  août , à Méquinenza,  le  nommé  Mariano  San- 
juan  dit  Cañero  ; celui-ci  se  sentant  malade  se 
mit  au  lit  et  mourut  le  5o  du  même  mois  , à deux 
heures  du  matin.  De  neuf  personnes  qui  compo- 
saient sa  famille,  sept,  attaquées  de  la  même 
maladie  , moururent  en  fort  peu  de  jours.  Mou- 
rut d’abord  Mariano  Sanjuan  , José  - Augustin 
Casais,  domestique  de  la  maison  ; Antonio  Sillue, 
son  gendre,  et  Francisca  Sanjuan,  sa  fille;  An- 
tonio Siilue-y-Sanjuan  , Teresa  Sillue-y-San- 
juan , Maria  Sillue-y-Sanjuan.  De  ceux-ci  la 
maladie  passa  au  reste  de  la  population,  faisant 
les  ravages  qui  ont  été  publiés. — Revenons  à 
l’histoire  de  l’épidémie  de  la  capitale  de  la  Cata- 
logne. 

VIL  Le  port  de  Barcelone  continuait  de  four- 
nir des  malades  provenant  des  navires  arrivés  de 
la  Havane,  et  principalement  du  brîganiin  Tal - 


krpiedra,  de  la  polacre  Saint- Antonio , du  brE 
ganlin  Nostra  Segnora  del  Carmen,  etc.  U a 
matelot  appartenant  à ces  équipages  en  sortit 
pour  se  rendre  à l’hôpital  général,  où  il  mourut 
rapidement , présentant  des  symptômes  inconnus 
dans  les  autres  maladies.  Presque  en  même  temps, 
quelques  habitansde  Barcelonette  tombèrent  ma- 
lades : la  plupart  trafiquaient  dans  le  port  et  avec 
les  navires  venus  de  la  Havane.  Ces  tristes  évé- 
' nemens  alarmèrent  l’autorité  , qui  résolut  de  for- 
mer u h lazaret  pour  isoler  les  malheureux  atta- 
qués de  la  fièvre  jaune  et  pour  arrêter  les  progrès 
de  cette  cruelle  maladie , craignant  avec  raison 
qu’elle  ne  pénétrât  dans  l’intérieur  de  ia  ville. 

VIII.  En  effet,  on  établit  un  lazaret  dans  le-* 
quel  on  transporta  les  malades  et  les  individus  sus- 
pects provenant  des  équipages.  Malgré  les  secours 
les  plus  empressés,  presque  tous  ceux  qui  entrè- 
rent dans  cet  asile  succombèrent;  la  marche  et 
les  symptômes  de  leurs  maladies  offrirent  l’ana- 
logie la  plus  frappante.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c’est  que  dans  cet  édifice  bien  aéré, 
aucun  de  ceux  qui  s’étaient  volontairement  ren- 
fermés avec  ces  malades  pour  les  secourir  ne  fut 
atteint  de  ia  contagion  ; bonheur  que  n’ont  pas 
eu  les  personnes  attachées  au  lazaret  de  Mahon , 
dont  sept  sur  dix  ont  succombé. 

IX.  Barcelonette  ne  comptait  encore  qu’un 
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petit  nombre  de  malades  , lorsque  le  Gouverne-* 
ment  voulut  isoler  les  maisons  des  individus  at- 
teints de  la  fièvre  jaune;  mais  l’insouciance,  le 
defaut  de  prévoyance,  la  témérité  de  quelques 
hommes  peu  éclairés  furent  tels,  qu’ils  ne  per- 
mirent pas  de  prendre  ces  mesures  salutaires; 
les  habitans  se  révoltèrent  contre  l’autorité,  qui , 
pour  ne  pas  se  compromettre  ni  compromettre  les 
autres,  ou  par  des  motifs  que  nous  ignorons,  sus- 
pendit l’exécution  des  précautions  hygiéniques. 
Celte  circonstance  donna  à la  maladie  la  facilité 
de  se  répandre  dans  une  ville  qui  se  montra  do- 
cile lorsqu’elle  vit  les  malheurs  auxquels  n’ont 
pas  peu  contribué  certains  médecins  qui  cher- 
chèrent alors  à déverser  le  ridicule  sur  les  précau- 
tions que  réclamait  la  connaissance  des  lois  sani- 
taires. 

X.  A celte  époque  on  peut  déjà  compter  quel- 
ques foyers  de  cette  maladie  transportés  dans  le 
quartier  des  Enchères.  Nous  sommes  certains  que 
plusieurs  habitans  de  ce  quartier  s’étaient  rendus 
dans  les  navires  venus  de  la  Havane,  et  que 
d’autres  étaient  allés  à Barcelônetle.  Sur  ces 
entrefaites,  une  dame  nommée  EudalcUi , de  la 
maison  des  Cops , recueillit  dans  son  habitation 
une  petite  fille  sortie  de  chez  le  portier  de  la 
Bourse.  Cette  dame,  que  les  sentimens  d’une 
noble  compassion  avaient  conduite  à cet  acte  de 
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bien  faisan  ce,  ne  tarda  pas  à en  être  victime;  elle 
succomba  peu  de  jours  après  l’enfant  auquel 
elle  n’avait  pas  craint  de  donner  l’hospitalité , en- 
traînant avec  elle  .dans  la  tombe  un  fils  et  une 
fille.  Une  autre  fille  de  cette  dame  les  suivit  après 
cinq  jours  de  maladie  : son  gendre,  plus  heu- 
reux, résista  à la  fièvre  dont  il  fut  violemment 
affecté»  Celte  terrible  maladie  n’épargna  pas 
quatre  personnes  qui  les  avaient  soignés  et  qui 
succombèrent.  Ce  fut  à la  suite  de  circonstances 
semblables  que  mourut  Philippe  Serret , demeu- 
rant derrière  la  Bourse.  Sa  femme,  qui  n’avait 
pas  éprouvé  de  dérangement  dans  sa  santé , entra 
par  ordre  du  Gouvernement  dans  la  maison  d’ob- 
servation de  Jésus  ; mais  , de  retour  chez  elle  , 
ayant  touché  les  habits  qui  avaient  servi  à son  mari, 
les  matelas  sur  lesquels  il  était  mort , par  celte 
seule  imprudence  elle  recueillit  le  germe  du  mal, 
qu’elle  communiqua  depuis  à une  de  ses  sœurs, 
qui  périt  avec  toute  cette  famille»  Un  bourgeois 
( paisano ) et  quelques  personnes  qui  les  avaient 
soignés  contractèrent  également  la  maladie.  Dans 
une  maison  située  vis-à-vis  Saint- Sébastien , le 
nommé  Gabriel  Roma , sellier  , étant  allé  au  port 
pour  pêcher  dans  le  Cuadro , entra  dans  un  des 
navires  arrivés  de  la  Havane  : aussitôt  qu’il  fut 
de  retour  chez  lui , il  se  sentit  malade  et  mourut 
apres  avoir  éprouvé  le  vomissement  noir,  Get  in- 
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dividu  , î’un  des  premiers  atteints  de  la  fièvre 
jaune  à Barcelone,  communiqua  la  maladie  à sa 
servante  et  aux  habitans  de  son  quartier.  Les  per- 
sonnes qui  le  visitèrent  moururent,  ainsi  que 
neuf  individus  qui  étaient  entrés  dans  sa  maison. 
Nous  passons  sous  silence  le  détail  de  ce  qu’eurent 
à souffrir  les  voisins  de  la  Bourse  ; ils  sont  trop 
afïligeans. 

XI.  Parmi  les  premiers  foyers  du  mal  à Bar- 
celone, on  compte  la  rue  du  comte  del  Asalto  > 
et  en  particulier  la  maison  du  marquis  d’Aguilar, 
dont  les  domestiques,  allant  et  venant  à Barcelo- 
nette , y prirent  le  germe  de  la  maladie.  Ils  la 
communiquèrent  aux  habitans  de  la  maison  ; 
quarante  personnes  environ  moururent  ; la  ma- 
ladie se  communiqua  ensuite  aux  maisons  voi- 
sines, dans  lesquelles  elle  fit  de  nouveaux  ra- 
vages. 

XII.  Pour  continuer  le  fil  des  communications 
avec  Barcelonette , on  n’ignore  pas  combien  sont 
fréquens  les  rapports  de  la  famille  de  don  Juan 
Caíala  avec  cette  ville , où  est  née  leur  belle- 
fille,  la  seule  qui  n’ait  pas  succombé  à la  mala- 
die. C’est  un  fait  bien  connu  que  la  contagion  de 
cette  famille , ainsi  que  celle  des  voisins  de  la  rue 
de  Moncade , qui  devinrent  l’effroi  des  Barce- 
lonais. 

XIII.  Afin  de  mieux  faire  connaître  le  déve- 
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loppement  de  la  maladie  dans  celte  ville,  nous 
ferons  observer  qu’un  individu  de  la  garnison  qui 
fréquentait  l’un  des  navires  du  port,  s’étant  rendu 
dans  une  maison  appelée  las  Molas , y tomba 
malade;  la  fille  de  la  maison  le  fut  peu  après, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  l’habitaient.  De  là,  le 
mal  gagna  les  maisons  voisines , parcourut  la  rue 
avec  la  plus  grande  rapidité  et  celle  d’Estruch , 
qui  lui  est  contiguë , faisant  périr  en  peu  de  temps 
plus  de  trois  cents  personnes. 

XiV.  Tant  de  foyers  de  contagion , les  rela- 
tions continuelles  du  commerce  répandirent  la 
maladie  dans  toute  la  ville  ; elle  exerça  surtout 
sa  fâcheuse  influence  dans  les  rues  qui  en  souf- 
frirent les  premières. 

Il  ne  nous  serait  pas  difficile  de  démontrer  la 
manière  progressive  avec  laquelle  ce  poison  se 
répandit,  parce  que  nous  pourrions  toujours  re- 
trouver son  origine. 

Un  capitaine  de  notre  connaissance,  ayant 
appris  la  mort  d’une  dame  qu’il  aimait , se  trans- 
porta chez  elle,  et  dit  à sa  famille  éplorée,  que 
l’aspect  du  cadavre  effrayait  :■  « Tranquillisez- 
vous  ; cette  maladie  ne  se  communique  pas , et 
tout  ce  qu’on  rapporte  de  son  venin  est  absurde.  » 
Pour  convaincre  les  assistons  de  ce  qu’il  venait  de 
dire,  il  embrassa  le  cadavre  à plusieurs  reprises 
et  retourna  chez  lui.  Au  moment  de  se  coucher  ^ 
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il  fut  pris  par  un  froid  intense,  accompagne  dé 
mal  de  tète  , nausées  , cardialgie,  etc.  , et  mou- 
rut le  troisième  jour  avec  le  vomissement  noir. 
Nous  pourrions  étendre  singulièrement  ce  rap-^ 
port , si  nous  voulions  raconter  tous  les  événe- 
mens  survenus  à notre  connaissance,  qui  prou- 
vent que  nombre  de  personnes  ont  contracté  la 
contagion  pour  s’èlre  approchées  des  malheureux, 
malades. 

XV.  Il  nous  est  démontré  que  les  piètres,  les 
assistans,  les  amis , les  parens  et  les  autres  per- 
sonnes qui  visitèrent  les  malheureux  atteints  de  la 
fièvre  jaune  , en  furent  les  premières  victimes.  On 
peut  citer  à l’appui  de  cette  opinion  ce  qui  est 
arrivé  aux  Pères  de  Saint-François,  aux  Capu- 
cins, aux  Carmes-déchaussés  et  autres  religieux, 
aux  vicaires  de  quelques  paroisses  et  à plusieurs 
ecclésiastiques  , qui,  attaqués  par  cet  ennemi  in? 
visible,  ont  succombé  à sa  violence.  Combien  d’é- 
lèves en  chirurgie  ont  été  victimes  de  leur  dé- 
vouement en  administrant  aux  malades  les  se- 
cours ordonnés  par  les  médecins  î On  compte 
peu  de  familles  qui  n’aient  eu  qu’un  seubmalade 
lorsqu’un  de  leurs  membres  a été  attaqué  parla 
fièvre  jaune.  Les  chirurgiens,  les  pharmaciens  et 
les  médecins  que  leur  devoir  obligeait  à avoir  des 
relations  avec  les  pestiférés,  ont  payé  cher  le  zèle 
avec  lequel  ils  les  ont  secourus.  S’il  nous  était  per-? 
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mis  de  suivre  l’histoire  de  cette  cruelle  épidémie, 
des  faits  analogues  à ceux  que  nous  venons  de 
retracer  se  présenteraient  en  foule  , et  nous, 
mettrions  tellement  à découvert  les  foyers  ou  les 
malades  ont  puisé  la  contagion,  que  les  plus  pyr- 
rhonisies  resteraient  convaincus  des  effets  de  la 
communication  d’un  venin  qui  s’insinuant  dans 
les  organes  d’une  manière  obscure,  a été  pour 
quelques  médecins  la  source  d’écrits  erronés  : ces 
derniers  ont  pensé  que  ce  n’était  pas  les  malades, 
mais  l’influence  des  astres  , du  fluide  électrique  , 
de  l’air  vicié  par  le  mélange  de  substances  en  pu- 
tréfaction ou  altérées  de  toute  autre  manière,  qui 
donnait  lieu  à la  formation  de  cette  matière  pesti- 
lentielle. 

Ils  ont  aussi  accusé  le  port  de  Barcelone  d’être 

y 

malsain,  quoique,  jusqu’à  ce  jour,  on  n’y  ait 
presque  jamais  observé  de  maladies. 

Les  sages-femmes  qui  ont  assisté  les  femmes 
en  couches  attaquées  de  la  fièvre  jaune  en  ont 
reçu  la  maladie.  Il  nous  est  également  prouvé 
que  plusieurs  lavativeros  ( donneurs  de  clys-^ 
tères  ) Font  contractée  en  remplissant  leurs  désa- 
gréables fonctions  o 

Les  forgerons  et  les  boulangers,  qui  sont  expo- 
sés à une  forte  chaleur,  ont  été  particulièrement 
maltraités  par  l’épidémie. 

XVI.  En  défaisant  les  matelas  pour  les  laver, 
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les  matelassiers  ont  beaucoup  souffert  : sur  qua- 
rante environ  que  l’on  comptait , vingt- huit  sont 
morts.  Nous  savons  que  deux  d’cntr’eux  , en  dé- 
cousant des  matelals , se  sentirent  immédiate- 
ment frappés  du  gaz  contagieux.  L’un  mourut  en 
dix-huit  heures , et  l’autre  en  trente.  Les  blan- 
chisseurs  et  les  blanchisseuses  ont  également  ac- 
quis à leurs  dépens  une  triste  expérience.  Mais  à 
quoi  bon  faire  un  plus  long  exposé  de  ces  déplo- 
rables événemens?  Ce  que  nous  avons  rapporté 
jusqu’à  présenme  suffit -il  pas  pour  détruire  les 
restes  d’un  septicisme  mal  fondé,  en  supposant 
que  quelques  personnes  pussent  encore  en  con- 
server ? 

XVII.  A P rès  le  départ  des  navires  suspectes 
pour  Mahon , et  lorsque  ceux  qui  restaient  dans 
notre  port  furent  lavés  ou  submergés , nous 
pouvons  assurer  qu’aucun  individu  des  équipages 
ne  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune  ; c’est-à-dire  de- 
puis le  i2  du  mois  de  septembre.  Nous  avons 
constaté  que  tous  les  malades  soignés  depuis  cette 
époque  avaient  été  frappés  dans  la  ville  ou  dans 
Barcelonette. 

T . » 

XVIII.  Enfin  , plusieurs  habitans  de  Barce- 
lone, épouvantés  des  ravages  de  l’épidémie,  prirent 
la  résolution  de^se  transporter  sur  des  barques 
qui  se  trouvaient  amarrées  au  môle,  y vécurent 
avec  leui;s  familles  sans  communiquer  au  de- 
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hors , et  se  délivrèrent  ainsi  de  la  maladie , à 
l’exception  d’on  seul  d’entre  eux  , qui,  par  cu- 
riosité ou  par  d’autres  motifs  , entra  dans  la  ville. 
Il  fut  frappé  de  la  maladie,  qu’il  communiqua  à 
sa  famille,  dont  un  seul  membre  lui  survécut. 

XIX.  Dans  l’hôpital  général , elle  s’étendit 
dans  certaines  divisions  , ne  démentant  pas  son 
mode  de  propagation,  jusqu’à  ceque  le  docteur 
Mas  , s’étant  chargé  de  ce  service  , résolut  d’ éva- 
cuer les  malades,  au  premier  soupçon,  sur  l’hôpital 
du  Séminaire;  précaution  qui  suffit  pour  purifier 
le  premier  de  ces  asiles.  Dans  l’hôpital  générai , 
quatre-vingt- six  individus  , fous  , nourrices  ou 
infirmiers  , moururent  de  la  fièvre  jaune , sans 
compter  ceux  des  enfans  trouvés  qui  succombè- 
rent. Le  portier  du  collège  de  chirurgie , le 
prieur  de  la  Convalescence  , le  pourvoyeur  , Ip 
charpentier,  l’apothicaire  en  chef,  deux  charre- 
tiers et  deux  boulangers  succombèrent  égale- 
ment. Dans  l’hôpital  du  Séminaire,  la  mortaliténe 
fut  pas  aussi  considérable  : un  pharmacien , un 
élève  en  chirurgie,  un  chirurgien  français,  un 
domestique  des  employés  , un  aide  de  cuisine,  un 
chef  d’office , un  infirmier  , furent  seulement 
affectés  de  la  fièvre  jaune.  Dans  l’hôpital  mili- 
taire , un  officier  , quatorze  soldats , deux  méde- 
cins, un  pharmacien  et  deux  infirmiers,  résistè- 
rent à cette  maladie;  à laquelle  succombèrent  un 


( 42  ) 

aide  de  pharmacie  et  cinq  élèves  de  la  Faculté  de 
chirurgie,  trois  garçons  de  pharmacie,  un  mé- 
decin , deux  commissaires  aux  entrées , treize 
employés  de  l’hôpital,  cinq  officiers  et  qua- 
rante-quatre soldats. 

XX,  Les  prisons  publiques  et  les  maisons  de 
détention  de  la  citadelle  , ainsi  que  la  maison 
nationale  de  la  Charité  et  celle  de  la  Miséricorde, 
restèrent  étrangères  à cette  terrible  maladie, 
grâce  à la  police  sanitaire  et  à la  discipline  mili- 
taire, que  fit  rigoureusement  observer  don  An- 
tonio Puig,  sergent-major  de  la  place,  et  à la  sage 
prévoyance  des  directeurs  des  maisons  de  bien- 
faisance. La  maison  des  Galères  ne  se  trouva  pas 
exempte  de  la  fièvre  jaune  ; il  y mourut  treize 
femmes,  dont  trois  étaient  passées  de  Barcelo- 
nette  à la  salle  de  correction  établie  dans  cette 
maison. 

XXL  Nous  n’avons  pas  observé  que  la  fièvre 
jaune  se  soit  reproduite  une  seconde  fois  chez  les 
individus  qui  l’avaient  déjà  eue.  On  cite  pourtant 
quelques  cas  de  récidive  sur  des  sujets  qui  en 
avaient  été  atteints  dans  des  climats  éloignés. 
Nous  avons  du  reste  indiqué,»  la  scolie  xn  , com- 
ment et  de  quelle  manière  cela  pouvait  avoir  lieu. 

XXII.  L’épidémie  est  restée  enfermée  dans 
l’enceinte  de  la  ville  et  dans  celle  de  Barcelo- 

i 

nette.  Les  personnes  qui  en  ont  été  atteintes  dans. 


/ 
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íes  maisons  de  campagne  ou  habitations  limitro- 
phes, avaient  déjà  reçu  le  germe  de  la  maladie 
lorsqu’elles  se  sont  éloignées , et  elles  ne  l’ont  com- 
muniqué à personne.  Il  n’existe  que  trois  exem- 
ple de  la  transmission  de  la  maladie  aux  personnes 
qui  les  ont  soignées  , et  il  est  à remarquer  que 
ces  dernières  ne  la  transmirent  pas. 

XX1IL  La  fièvre  jaune  commença  àse  ralentir 
dès  que  la  chaleur  de  l’atmosphère  devint  moins 
élevée,  et  nous  pouvons  assurer  qu’aux  premiers 
froids  il  n’existait  presque  point  de  malades. 
L’influence  du  froid  pour  anéantir  les  germes  de 
çette  maladie  est  aussi  démontrée  que  la  néces- 
sité de  son  action  pour  le  développement  de  la 

* 

peste  du  Levant  ; ce  qui  prouve  que  l’on  ne  peut 
pas  généraliser  les  observations  faites  sur  la  con- 
tagion , comme  quelques  savans  l’ont  fait , jusqu’à 
ce  qu’on  ait  plus  attentivement  étudié  ses 
variétés. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  là  que  la 
çhaleur  rend  cette  maladie  plus  active  à propor- 
tion de  son  intensité. 

XXIV . La  maladie  se  déclara  en  été  ; elle 
augmenta  rapidement  en  automne  : cette  circon- 
stance a été  généralement  observée,  dans  tous  les 
pays  situés  entre  les  tropiques  et  les  cercles  po- 
laires. Barcelone,  située  aii  quaranle-unième  de- 
gré de  latitude  septentrionale,  se  trouve  pl.acpe 
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dans  cette  position  , qui  est  une  condition  néces- 
saire à son  développement. 

XXV . Barcelone , étant  située  dans  un  climat 
tempéré  et  exposé  aux  vents,  la  maladie  a dû  né- 
cessairement faire  de  grands  progrès  parmi  ses  habi-> 
tans,  surtout  si  on  fait  attention  à la  position  peu 
eîevée  de  la  ville  en  comparaison  des  pays  ordinai- 
rement soumis  aux  ravages  de  la  fièvre  jaune. 
Nous  présumons  pourtant  que  si,  au  lieu  de  se 
déclarer  au  milieu  de  septembre  , la  maladie 
avait  commencé  au  mois  d’août , comme  il  est 
arrivé  à Barcelonette,  le  nombre  de  ses  victimes 
aurait  été  encore  beaucoup  plus  considérable, 
parce  qu’elle  aurait  exercé  ses  ravages  pendant 
un  plus  long  laps  de  temps. 

XXVI.  Enfin , pour  se  convaincre  de  l’identité 
de  notre  épidémie  avec  la  véritable  peste  améri- 
caine , il  suffira  d’établir  un  parallèle  entre  elles. 
Si  elles  présentent  les  memes  symptômes  et  les 
memes  attributs , qui  voudra  nier  leur  identité  ? 

L’une  et  l’autre  atteignent  d’abord  un  ou 
deux  individus , se  propagent  avec  lenteur,  atta^ 
quent  de  préférence  les  personnes  jeunes  et  ro- 
bustes, épargnent  les  enfans,  qui  en  sont  rarement 
affectés.  La  chaleur  les  amène  et  les  développe  * 
le  froid  les  détruit;  toutes  deux  résistent  mal- 
heureusement, comme  nous  l’avons  éprouvé,  à 
tous  les  remèdes  connus  jusqu’à  présent. 
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XXVII.  li  est  impossible  de  savoir  au  juste 
le  nombre  d’hommes  que  cette  épidémie , qui  a 
plongé  dans  le  deuil  l’héroïque  Catalogne , a dé- 
voués à la  mort.  Méfions-nous  de  ce  qui  a été  pu- 
blié dans  différens  écrits  ; on  ne  connaît  pas  le 
nombre  des  victimes  qui  ont  succombé  dans  les 
environs  , de  celles  qui  ont  expiré  à Mahon  , 
Tortose,  Mequinenza,  etc.  , etc.  Ces  tristes  cir- 
constances exigent  que  nous  soyons  désormais 
plus  sur  nos  gardes  pour  arrêter  ce  terrible  fiéau, 
à sa  première  apparition , par  tous  les  moyens 
connus  (qui  ne  sont  au  commencement  ni  coû- 
teux ni  difficiles  ) , si  une  destinée  fatale  le  con- 
duit de  nouveau  dans  le  midi  de  l’Espagne. 

Ce  léger  aperçu  nous  paraît  suffisant  pour  ré-> 
pondre  à la  confiance  de  votre  Excellence,  et 
résoudre  le  problème  relatif  à l’épidémie  de  Bar- 
celone. Nous  ne  doutons  pas  qu’à  l’aide  de  ces 
données  on  ne  puisse  facilement  la  placer  dans  la 
classe  a laquelle  elle  doit  être  rattachée,  per- 
suadé qu’il  est  impossible  de  la  confondre  avec 
d’autres  maladies,  de  nier  sa  propagation  par  le 
moyen  du  contact  ou  d’autres  conducteurs  pro- 
pres à Y inoculer  ou  à la  transporter . Les  lumières 
supérieures  de  votre  Excellence  la  mettront  à 
même  de  tirer  de  cette  faible  esquisse  les  con- 
naissances nécessaires  à sa  tranquillité,  et  désor- 
mais elle  pourra  employer  les  mesures  énergi- 


¿¡lies  que  les  gouvernemens  civilises  de  l’Europe 
ont  adoptées  pour  prévenir  l’invasion  de  l’ennemi 
qui  nous  a fait  une  guerre  si  cruelle. 

Paralèlle  de  la  Fièvre  jaune  en  général  avec 

celle  de  Barcelone . 

Nous  allons  présenter  un  tableau  comparatif  dé 
îa  fièvre  jaune  et  de  l’épidémie  de  Barcelone,  afin 
qu’en  confrontant  ces  deux  maladies  on  observe 
leur  correspondance  mutuelle,  leur  harmonie  et 
leur  identité.  Nous  sommes  sûrs  que,  par  uneexacte 
comparaison  de  leurs  phénomènes,  nous  par-** 
viendrons  aux  résultats  que  votre  Excellence  at- 
tend de  nous , nous  promettant  les  plus  grands 
avantages  de  cette  méthode.  Nous  sommes  pé- 
nétrés de  douleur  en  voyant  que  le  salut  des 
Espagnols  est  exposé,  et  que  leur  commerce 
reste  paralysé.  Qui  peut  prévoir  les  nouveaux 
malheurs  dont  peut-être  nous  sommes  menacés? 
L’intérêt  que  nous  mettons  dans  ces  recherches 
est  tel,  que  nous  avons  dû  éloigner  de  nous 
toutes  les  petites  passions,  afin  que,  rentrés  de 
bonne  foi  en  nous -mêmes,  nous  obtenions  les 
heureux  résultats  qu’une  erreur,  une  équivoque 
ou  un  vil  intérêt  pourraient  nous  dérober.  Reunis- 
sons-nous sans  prévention,  que  l’amitié  et  la  phi- 
lanthropie nous  guident  dans  l’étude  de  cette  ma- 


lie re;  ensevelissons  toute  personnalité  et  tout  sou- 
venir de  ce  qui , par  malheur,  nous  a désunis; 
écoutons  la  raison , sans  amour  d’une  vaine  gloire  ; 
soyons  sûrs  que  si  nous  rapportons  réciproque- 
ment toutes  les  observations  qu’une  pratique 
nombreuse  nous  a mis  dans  le  cas  de  recueillir , 
nous  obtiendrons  ce  que  nous  désirons,  et  que 
nous  éprouverons  une  satisfaction  qui  ne  peut 
être  appréciée  que  par  les  âmes  nobles,  et  par 
celles  qui  savent  sacrifier  leur  amour-propre  et 
leur  intérêt  à leur  devoir.  Malheur  à celui  qui 
résistera  à nos  conseils  : chargé  de  la  màlédiction 
de  ses  concitoyens , son  nom  n’arrivera  à la  pos- 
térité que  pour  perpétuer  l’opprobre  dont  il  se 
sera  souillé. 

Nous  affirmons  sur  notre  conscience  que  l’é- 
pidémie qui  a ravagé  Barcelone  en  1821  est  ou 
la  fièvre  jaune  d’Amérique,  ou  une  de  ses  dé- 
pendances : son  origine,  son  cours , sa  terminai- 
son et  sa  disparition  ont  une  telle  analogie  avec 
la  peste  américaine , que  la  connaissance  de  l’une 
conduit  à celle  de  l’autre.  Il  est  constant  que  l’é- 
pidémie a été  une  maladie  nouvelle  que  fort  peu 
de  personnes  avaient  vue  jusqu’au  moment  où 
elle  nous  a été  importée.  C’est  ainsi  qu’elle  fut 
jugée  par  les  Américains  lorsqu’ils  la  virent  pour 
la  première  fois  ( scolie  2 , scol.  4 ? 5,  et  n°  5,  6, 
7).  Cette  circonstance  a été  la  source  de  graves 
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erreurs  pour  quelques  médecins  quilorsde  la  pre- 
mière apparition  de  la  maladie  ne  reconnurent  pas 
la  classe  de  lésions  àlaquelîe  elle  appartient,  igno- 
rant également  sa  gravité  à toutes  les  époques* 
Elle  empira  pendant  la  chaleur  , qui  est  né- 
cessaire à sa  propagation  (scol.  I,  scol.  2,  5P 
scol.  XXIV  ). 

Elle  diminua  lorsque  l’atmosphère  devint 
- tempérée  et  disparut  aux  premiers  froids  (scol.  2 P 
scol.  XX1ÍI). 

Entre  les  tropiques  et  les  cercles  polaires , elle 
paraît  en  été  et  en  automne  (scol.  1).  Barce- 
lone, placée  dans  cette  position  géographique  , l’a 
éprouvée  dans  les  mêmes  saisons  (scol.  1 ).  Elle 
ne  dépasse  pas  le  /¡.60  degré  de  latitude , qui  paraît 
son  terme  (scol.  6 , scol.  XXV).  Barcelone  est 
située  à-peu-près  au  4ie*  Au  reste,  cette  position 
aurait  eu  peu  d’influence  si  la  maladie  n’avait  pas 
été  importée  ; son  apparition  a coïncidé  avec 
l’arrivée  des  bàtimens  de  la  Havane , dont  la  capi- 
tale se  trouvait  infectée  au  moment  de  leur  dé- 
part (scol.  II).  Il  est  incontestable  que  sans  leur 
arrivée  dans  le  port,  l’épidémie  n’aurait  pas  eu 
lieu,  puisqu’il  n’y  eut  que  les  équipages  de  ces 
vaisseaux  d’attaqués  par  cette  maladie  , jusqu’au 
moment  où  la  chaleur  favorisa  son  développe- 
ment (scol.  18  , scol.  II  ).  D’un  autre  côté,  elle  a 
trouvé  à Barcelone  Jes  dispositions  locales  11e- 
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Cessaires  à son  développement;  un  port  de  mer  , 
une  population  nombreuse  , et  une  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  moindre  que  celle  à 
laquelle  elle  ne  s’élève  pas  (scol.  3,  i3,  17;  et 
scol.  XXV  I).  La  maladie  s’est  offerte  avec 
tous  les  caractères  et  les  symptômes  qui  se  sont 
invariablement  présentés  aux  auteurs  qui  ont  dé- 
crit la  fièvre  jaune  d’Amérique,  n°  g.  Nous  pas- 
sons outre,  ayant  déjà  fait  remarquer  qu’ils  y 
étaient  entièrement  conformes  ( scol.  :?  et 
XXVI).  Celui  qui  est  attaqué  de  cette  maladie 
la  communique  aux  personnes  qui  s’approchant, 
surtout  aux  individus  jeunes  et  robustes,  les  fem- 
mes etlesenfans  en  étant  rarement  atteints,  ainsi 
que  nous  l’avons  observé  (scol-  10,  scol.  II, 
11!  , IV  et  suivantes). 

Nous  ne  connaissons  pas  d’individus  qui  aient 
été  attaqués  deux  fois  de  la  maladie.  On  a fait  la 
même  observation  en  Amérique,  au  moins  pour 
les  personnes  qui  11’ont  pas  changé  de  climats 
après  en  avoir  été  atteintes  (seul.  12,  scol.  XX!  \ 

Ses  ravages  sont  proportionnés  à la  chaleur,  vé- 
rité qu’a  également  prouvée  notre  épidémie  (scol. 
y,  8 et  17;  scol.  I,  et  suivantes  jusqu’à  XXV). 

Elle  attaque  d’abord  un  ou  deux  individus,  et 
si  l’on  n’emploie  pas  des  moyens  actifs  pour  l’ar- 
rêter dans  le  principe,  elle  fait  des  progrès  rapi- 
des ; circonstance  qui  n’est  que  trop  prouvée  par 
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Ies  malheurs  que  nous  venons  de  rapporter 
(scol.  20,  scol.  I , jusqu’à  XXI  ). 

L’on  peut  conclure  de  ce  fait  que  le  nombre 
des  malades  est  en  raison  directe  de  celui  des 
communications  entre  les  individus  sains  et  ma- 
lades; scol.  2i  , scol.  I et  suivantes). 

La  chaleur,  l’humidilé  et  le  peu  d’élévation 
du  territoire  , sont  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables à la  multiplication  delà  fièvre  jaune  (scol.  3, 
y , u,  1 3,  i5,  1 6;  et  scol.  III,  VIII,  XXV). 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  qne  les  habitans  de 
Barcelone  en  aient  autant  souffert  (scol.  19  et 
XXV  I ). 

Les  premières  rues  infectées  sont  celles  qui 
donnent  le  plus  grand  nombre  de  malades,  à 
cause  des  relations  multipliées  de  voisinage  et  de 
la  facilité  des  communications.  Celles  qui  sont 
situées  au  centre  de  la  ville  sont  également  des 
plus  maltraitées,  parce  qu’elles  sont  étroites  et 
que  l’air  s’y  renouvelle  difficilement  (scol.  23 
et  24)-  Nous  pouvons  garantir  l’exactitude  de 
cette  observation  que  nous  avons  mal  heureusement 
constatée  (IV  , IX,  XIX  , XX).  La  maladie,  de 
cette  manière,  produit  les  effets  les  plus  terri- 
bles, disparaissant  pour  renaître  de  nouveau 
(scol.  i5 , 22),  les  personnes  qui  donnent  des  se- 
cours ou  des  soins  aux  malheureux  qui  sont  déjà 
attaqués  étant  toujours  les  plus  exposées  (scol. 
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25  ; scoî.  IV,  VI).  Il  faut  observer  que  les  babi- 
tans  qui  ont  quitté  la  ville  ont  été  à l’abri  des  at- 
teintes de  la  fièvre  jaune,  comme  on  l’a  observé 
dans  d'autres  circonstances  et  par  les  raisons  don- 
nées aux ‘scol.  5,  7,  16;  et  scoî.  fil,  VIII, 
XXII  ).  La  mortalité  <&.  été  effrayante  dans  la 
ville;  plus  de  vingt  mille  personnes  ont  payé  de 
leur  vie  le  défaut  de  mesures  propres  à j ré.enir 
une  maladie  aussi  destructive  (n°.  9,  scol.  XIV). 

N°  14.  D’après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  la  fièvre  jaune  de  Barcelone,  a été  en  tout 
semblable  à celle  d’Amérique;  elles  ne  diffèrent 
que  par  deux  circonstances  qui  étaient  indépen- 
dantes de  ce  qui  s’est  passé  sous  nos  yeux,  ou, 
de  ce  qui  peut  arriver,  et  sur  lesquelles  nous 
n’avons  pas  de  données.  La  première  consiste  à 
savoir  si  la  maladie  ne  se  reproduit  pas  dans  les 
personnes  qui  font  éprouvée,  lorsqu’elles  ne 
quittent  pas  leur  pays  et  que  la  maladie  s’y  dé- 
veloppe de  nouveau  ( XXII  ),  et  si  lorsqu’elles  se 
transportent  dans  des  climats  différens  elles  peu- 
vent la  contracter  une  seconde  fois.  La  seconde 
est  de  savoir  si  la  reproduction  de  cette  maladie 
sera  due  à un  nouveau  transport  d’un  germe  que 
nous  croyons  être  venu  du  dehors,  puisque  les 
cii  constances  qui  l’engendrent  n’existent  pas  dans 
notre  territoire  (scol.  18).  Espérons  que  ce 
nouveau  malheur  n’arrivera  pas,  et  que  le  Gou- 
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vernement  prendra  des  mesures  énergiques  pour 
repousser  ce  fléau , si  son  germe  actif,  caché  dans 
quelques  conducteurs  à l’abri  des  liquides  et  du 
froid  qui  le  détruisent,  venait  à se  développer  de 
nouveau  ( scol.  25). 

N°  i5.  11  est  inutile  d’entrer  dans  le  détail  des 
causes  imaginaires  qu’ont  alléguées  quelques  per- 
sonnes mues  par  l’esprit  de  parti  ou  quelque  au- 
tre motif.  Une  chosedigne  de  remarque,  c’est  que 
les  causes  qu’elles  supposent  sont  permanentes 
et  que  jusqu’ici  elles  étaient  restéesinactives.  L’iu- 
fection  du  port  dont  elles  ont  voulu  faire  le  foyer 
de  la  contagion,  y est  aussi  étrangère  que  les 
cloaques  et  lés  égouts  de  la  ville,  puisqu’on 
ne  peut  révoquer  en  doute  que  dès  qu’on  eut 
éloigné  les  bâtimens  suspects  en  les  envoyant  au 
lazaret  de  Mahon , et  que  les  autres  eurent  été 
submergés  ou  nettoyés,  il  n’y  eut  plus  de  malades 
dans  le  port , quoiqu’il  fût  toujours  le  même 
sous  le  rapport  des  localités,  et  qu’on  eût  plutôt 
ajouté  à son  insalubrité  en  y submergeant  les 
bâtimens  infectés  (scol.  VIII  et  suivantes). 

N°  16.  L’identité  des  effets  fait  supposer  l’i- 
dentité des  causes , ou , pour  mieux  dire , les 
mêmes  effets  reconnaissent  toujours  les  mêmes 
causes.  Si  dans  quelques  endroits  la  fièvre  jaune 
est  le  résultat  d’un  principe  exotique,  pourquoi 
n’en  serait-il  pas  de  même  a Barcelone  ? Peut-on 
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nier  que  la  fièvre  jaune  n’ait  été  importée  en 
1821  dans  le  port  de  Marseille,  à Alhucemas, 
Aguilas,  Mayorque,  Séville,  Tortose,  Ma  h on  , 
et  à d’autres  points  maritimes  de  notre  péninsule? 
Pourquoi  les  autres  ports  de  mer  qui  n’ont  pas 
reçu  de  bâtimens  venus  d’Amérique  n’ont-ils 
pas  souffert  du  typhus  ictérode,  puisqu’ils  sont 
placés  dans  des  conditions  semblables  aux  nô- 
tres ? Qui  pourra  nier  les  données  que  nous  ont 
fournies  les  auteurs  les  plus  impartiaux,  pour  em- 
brasser un  système  qui  se  détruit  de  lui-même, 
faute  de  fondemens  solides? 

Nous  croyons  que  ces  considérations  suffiront 
à votre  Excellence  pour  qu’elle  puisse  s’arrêter  à 
une  détermination,  la  moindre  incertitude  devant 
entraîner  à sa  suite  les  plus  grands  désastres. 
Trop  heureux  si  nous  avons  répondu  dignement 
à nos  devoirs  envers  la  société  et  à la  confiance 
dont  votre  Excellence  a daigné  nous  honorer. 

Barcelone,  le  i4  mars  1821. 

Juan-Francisco  Bahi., 
Lorenzo  Grasset, 

Rafael  Steva, 

Francisco  Golom  , 

Ramón  Merli, 

Francisco  Casacuberta  , 
Salvador  Mas, 

Rafael  Nadal. 


MESURES  ADM ? NISTR ATIVES 

ET  RAPPORTS  OFFICIELS. 


N°.  I. 

JUNTE  SUPÉRIEURE  DE  SANTÉ  DE  CATALOGNE. 

Conformément  à î’ariicle  22  du  chapitre  5 

» 

du  décret  des  Cortès  du  2 5 juin  i8i3,  et  pour 
satisfaire»  l’attente  du  public,  la  Junte  supérieure 
a pourvu  à ce  <pue  les  médecins  membres  de  celte 
Junte  , ceux  de  la  Junte  municipale  et  ceux  de 
l’Académie  de  Médecine  de  cette  capitale,  lui 
donnassent  leur  avis  sur  la  nature,  l’origine  et 
îe  développement  de  la  maladie  suspecte  qui 
s’est  déclarée  dans  le  port,  sur  les  effets  qu’on 
peut  en  redouter,  et  sur  la  méthode  curative 
qu’on  doit  adopter.  Après  s’ètre  réunis  et  avoir 
conféré  sur  ces  questions,  ils  ont  donné  leur 
réponse  dans  la  forme  suivante  : 

Les  médecins  membres  de  la  Junte  supérieure 
de  samé  de  la  Catalogne,  réunis  à ceux  de  l’A- 
cadémie nationale  de  médecine  pratique  de  Bar- 
celone , et  aux  médecins  membres  de  la  Junte 
municipale  de  santé  de  cette  ville  , après  avoir 
visité  quelques-uns  des  malades  du  lazaret  soup- 
çonnés d’ètre  atteints  de  la  contagion,  et  confiés 
aux  soins  du  docteur  don  Salvador  Gampmany  5 
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après  avoir  examine  six  malades  de  deux  maisons 
de  Barcelonette  également  suspentes  ; après  avoir 
conféré  avec  le  médecin  ci-dessus  mentionné, 
afin  de  mieux  remplir  la  tâche  dont  nous  nous 
sommes  chargés  , afin  de  hure  connaître  le  véri- 
table caractère  de  la  maladie,  et  la  méthode  cura- 
tive qui  nous  paraît  la  meilleure,  nous  exposons 
à votre  Excellence  : 

Que  nous  serions  heureux  de  pouvoir  lui 
donner  les  renseignemens  les  plus  précis  sur 
le  caractère  de  la  maladie  régnante  , et  sur  la 
méthode  curative  qui  lui  est  appropriée;  mais 
malheureusement,  dans  l’exercice  de  notre  pro- 
fession , nous  manquons  le  plus  souvent  de 
preuves  positives,  et  nous  sommes  réduits  à 
nous  contenter  de  simples  probabilités.  Dans  le 
grave  examen  dont  nous  nous  sommes  chargés  , 
nous  fondant  sur  de  simples  probabdités,  à dé- 
faut d’autres  preuves  que  nous  recherchons  ce- 
pendant avec  empressement,  voici  quel  est  notre 
opinion  : 

Les  symptômes  ordinairement  observés  dans 
cette  maladie  sont  d’abord  un  grand  affaissement 
de  corps  et  d’esprit  , avec  dégoût  et  altération 
de  la  physionomie  , de  l’oppression  , et  une  plus 
grande  sensibilité  à l’orifice  de  l’estomac  ; dou- 
leurs vagues  dans  diverses  parties  du  corps;  [jouis 
plutôt  ralenti  qu’accéléré  ; engourdissement  gé- 
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néral  des  sens  ; ensuite  coloration  jaune  de  la 
peau,  turgescence  de  la  conjonctive,  langue  sèche 
et  rouge,  vomissemens  amers,  selles  bilieuses 
chez  les  uns  et  sanguinolentes  chez  les  autres; 
enfin  , hémorrhagies  par  la  bouche  et  par  les 
narines  , et  une  très-grande  variété  dans  la  colora- 
tion des  urines,  Enfin  , chez  le  plus  grand  nom- 
bre des  malades,  cardialgie  excessive,  au  point  de 
leur  rendre  insupportable  l’exploration  de  l’épi- 
gastre par  le  toucher. 

En  résumé,  tels  sont  les  symptômes  princi- 
paux qui  ont  été  observés,  d’apres  le  rapport  que 
nous  en  a fait  le  médecin  du  lazaret,  et  d’après 
ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes  lors  de  nos 
visites. 

Le  rapport,  l’analogie  de  ces  symptômes  avec 
ceux  que  signalent  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
fièvre  jaune  , la  circonstance  de  l’arrivage  dans  ce 
port  d’un  grand  nombre  de  navires  venus  depuis 
deux  mois  de  la  Havane  , où  cette  maladie  est 
endémique;  l’opinion  affirmative  d’un  médecin  de 
la  Junte  supérieure  , qui  a vu  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  aiteints  de  la  fièvre  jaune  dans 
différens  lieux  de  l’Amérique,  et  le  même  senti- 
ment d'un  autre  médecin  de  la  Junte  de  santé 
municipale,  qui,  pendant  l’année  i8oo,  suivit  un 
grand  nombre  de  malades  atteints  du  typhus  ictcro - 
des  dans  le  lazaret  de  cette  ville  ; le  rapport  qu’ont 
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enlr’eux  tous  les  malades  observés  jusqu’à  ce  jour, 
tant  dans  l’invasion  que  dans  le  cours  de  la  mala- 
die el  dans  ses  symptômes  , nous  obligent  à dé- 
clarer, sinon  avec  certitude,  du  moins  avec  la 
plus  grande  probabilité , que  la  maladie  actuelle 
est  la  jicvre  jaune  ou  typhus  ictérodes. 

Il  est  évident  pour  nous  que  la  maladie  est 
exotique,  les  miasmes  producteurs  du  mal  ayant 
été  transportés  de  la  Havane  dans  ce  port,  où 
pour  le  moment  réside  exclusivement  son  foyer, 
puisque  nous  savons  positivement  que  tous  ceux 
qui  sont  tombés  malades  jusqu’à  présent  pro- 
viennent de  ce  point. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à examiner  la 
théorie  du  gaz  ou  de  l’animalcule  destructeur  de 
la  vie  , qu’on  suppose  être  la  cause  première  de 


nière  positive  pourquoi  et  comment  elle  s’est  dé- 
clarée ; nous  dirons  seulement  que  la  constitution 
atmosphérique  , et  par-dessus  tout  l’excessive 
chaleur  qu’on  a éprouvée  ces  jours  derniers,  l’état 
vaseux  du  port , les  immondices  considérables 
qu’y  jettent  le  cloaque  et  le  grand  conduit , l’in- 
curie avec  laquelle  sont  tenues  les  nombreuses 
barques  qui  sont  à l’ancre,  peuvent  bien  y avoir 
contribué. 

Les  phénomènes  extraordinaires  qu’offre  cette 
maladie,  sous  le  rapport  de  la  contagion,  n’ont  pu 
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se  déduire  que  d’une  exacte  et  fidèle  observa- 
tion. C’est  elle  qui  a enseigné  que,  de  même 

qu’il  est  des  pays  où  la  fièvre  jaune  se  propage 
% 

rapidement , quoiqu’elle  n’y  soit  pas  endémi- 
que , il  en  est  d’autres  où  elle  ne  pénètre  que  len- 
tement , et  un  plus  grand  nombre  où  elle  n’est  pas 
susceptible  de  se  transmettre  : espérons  jusqu’à  ce 
moment  que  nous  pouvons  compter  le  nôtre  au 
nombre  de  ces  derniers.  En  effet,  les  premiers 
malades  suspects  qui  sortirent  du  port  pour  être 
transportés  à l’hôpital  général  placé  au  centre  de 
îa  ville,  y ont  séjourné  quelques  jours,  et  deux 
d’enlr’eux  y sont  morts.  Quelques  autres  furent 
conduits  au  lazaret  sans  être  entrés  à l’hôpital. 
Considérant  qu’aucun  des  nombreux  individus 
qui  ont  eu  indispensablement  à communiquer 
avec  eux  , dans  le  transport  assez  long  du  port  à 
l'hôpital  , soit  qu’il  ait  été  effectué  directement 
ou  indirectement , et  qu’aucun  des  employés  de 
cet  hôpital  ni  même  de  ceux  du  lazaret  n’ont 
contracté  cette  maladie,  nous  sommes  disposés  à 
nous  livrer  à cette  heureuse  espérance.  En  con- 
séquence , s’il  reste  quelques  doutes  sur  la  ques- 
tion de  la  possibilité  du  développement  de  la 
contagion  dans  le  vieux  port  ( qui  aujourd’hui 
est  isolé'] , à cause  des  causes  accidentelles  que 
nous  avons  indiquées,  pour  la  ville  dont  le  climat 
est  beaucoup  plus  tempéré  que  celui  des  autres 
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points  de  la  péninsule  où  cette  maladie  a régné 
à d’autres  époques  , nous  pouvons  nous  féliciter 
de  ce  qu’elle  n’y  est  point  devenue  contagieuse 
jusqu’à  présent  , et  il  y a lieu  d’espérer  qu’elle 
n’acquierra  pas  ultérieurement  ce  fâcheux  ca- 
ractère. 

Après  les  travaux  successifs  et  multipliés  d’un 
si  grand  nombre  d’observateurs  nationaux  et 
étrangers,  il  est  pénible  pour  les  médecins  de 
n’avoir  pu  trouver  encore  un  remède  propre  à 
combattre  directement  celte  fièvre,  ou  pour  la 
faire  avorter.  Réduits  à nous  borner  à un  traite- 
ment indirect  , nous  engageons  les  médecins  qui 
observeront  l’ensemble  des  symptômes  exposés 
( qui  sont  le  résultat  de  la  prostration  et  de  laf- 
faissement  du  principe  vital  attaqué  dans  son 
centre  précordial)  à diriger  principalement  leurs 
vues  vers  le  rétablissement  delà  force  du  princi- 
pe vital,  par  l’emploi  des  toniques  stimulans,  tant 
extérieurs  qu’intérieurs,  gradués  avec  prudence, 
suivant  les  dispositions  individuelles  de  chaque 
malade.  Nous  sommes  loin  toutefois  de  préten- 
dre que  l’emploi  des  toniques  soit  de  rigueur  , 
surtout  au  début  de  la  maladie;  l’expérience  a 
démontré  les  funestes  effets  d'une  semblable  mé- 
thode appliquée  surtout  à des  sujets  robustes  : dans 
ce  cas,  il  sera  parfois  utile  de  débiliter  un  peu 
les  malades,  afin  de  calmer  un  excès  de  réac- 
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lion  qui  ordinairement  devient  prejudiciable. 
Notre  opinion  sur  les  dangereux  résultats  qui  sui- 
vent l’emploi  des  saignées  et  la  méthode  débili- 
tante , est  confirmée  par  l’assentiment  presque 
unanime  des  praticiens  exercés  dans  cette  ma- 
tière et  par  la  plupart  des  observateurs  judi- 
cieux. Nous  croyons  cependant  qu’une  ou  deux 
sangsues  peuvent  être  appliquées  sur  telle  région 
du  corps  où  l’on  reconnaît  l’existence  d’une  lé- 
gère phlogose , pour  combattre  l’irritation  locale: 
celte  médication  ne  peut  être  préjudiciable  à l’en- 
semble de  l’organisation.  La  même  observation 
est  applicable  aux  lavemens  émolliens  et  acidulés, 
qui  peuvent  d venir  nécessaires  pour  calmer 
l’irritation  intestinale  , et  aux  boissons  anti- 
phlogistiques et  émollientes  , propres  à tem- 
pérer la  chaleur  de  l’estomac  et  du  reste  du 
corps. 

Nous  conseillons  de  s’abstenir  des  émétiques 
en  général,  et  principalement  au  déclin  de  la  ma- 
ladie : on  pourrait  seulement  au  début,  et  dans 
un  cas  bien  décidé  d’embarras  gastrique  , recourir 
a une  légère  dose  d ipécacuanba  pour  favoriser 
l’expulsion  des  matières  saburrales.  Les  purga- 
tifs légers  et  acidules  , tels  que  la  crème  de  tar- 
tre, les  pulpes  de  tamarin  et  de  casse,  et  autres 
analogues , ne  nous  paraissent  utiles  que  dans 
les  cas  bien  caractérisés  d’embarras  intestinal,  en 
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ayant  soin  de  ne  les  administrer  qu’au  début  de 
la  maladie. 

Le  quinquina,  l’opium  elle  vin,  sont  les  to- 
niques les  plus  puissans  , et  nous  les  recomman- 
dons, non-seulement  parce  qu’il  est  très-facile  de 
se  les  procurer,  mais  encore  parce  que  nous 
sommes  convaincus  qu’ils  sont  préférables  aux: 
autres  toniques.  Néanmoins,  pour  certains  cas  , 
nous  ne  rejetons  pas  l’emploi  des  éthers,  des  ai- 
eools  aromatiques,  du  camphre,  delà  moutar- 
de, etc.  Lors  meme  que  des  circonstances  par- 
ticulières indiquent  la  nécessité  de  recourir  à ces 
moyens , on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  avan- 
tages que  promettent  les  trois  toniques  que  nous 
avons  proposés.  Il  est  impossible  de  contester  les 
avantages  qu'on  retire  de  l’ordre,  delà  propreté, 
de  la  ventilation , de  la  fumigation  avec  les  gas 
acides  minéraux  et  le  chlore  dans  les  salles  ou  dans 
les  appartemens  particuliers  des  malades  , soit 
comme  moyens  prophylactiques , soit  comme 
moyens  curatifs. 

Pour  prévenir  , ou  pour  attaquer  celte  maladie 
à sa  source,  il  faut  recourir  aux  moyens  employés 
avec  le  plus  grand  zèle  par  la  municipalité, 
relativement  au  vieux  port  , où  gît  le  fover 
du  mal  ; ordonner  la  submersion  ou  la  désinfec- 
tion generale  de  toutes  les  barques;  faire  cam- 
per les  équipages , et  prendre  toutes  les  autres 
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mesures  sanitaires  afin  d’assurer  la  tranquillité 
des  habitans.  A l’aide  de  ces  mesures  rigoureu- 
ses, il  est  permis  d’espérer  que  la  maladie  ne  pé- 
nétrera pas  dans  la  ville,  et  qu’elle  ne  prendra  pas 
même  de  consistance  à Barcelonette. 

Barcelone,  le  i5  août  1821. 

Juan  Francisco  Baht,  membre  de  la  Junte  supé- 
Heure  de  santé . — Juan  López,  idem.  — - 
Ramón  Merli,  idem. — * ignacio  Ameller- 
y-Ros,  idem. — Ignacio  Garbo,  idem. — > 
Francisco  Cqlom  , vice-président  de  î Aca- 
démie de  Médecine.  — Rafael  Steya  , membre 
de  la  Junte  municipale  de  santé.  — Antonio 
de  San-German,  idem. — Francisco  Ca- 

SACUBERTA  , idem . 

La  Junte  , de  concert  avec  la  Junte  municipa- 
le , continuera  à prendre  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  éteindre  entièrement  le  mal.  Tous  les 
navires  suspects  qui  se  trouvent  dans  le  cas  d’ef- 
fectuer la  traversée,  partiront  pour  Mabon  ; on 
submergera  les  autres  suivant  le  mode  adopté  ; 
et  on  fera  camper  les  équipages  de  tous  les  bâti- 
mens  du  vieux  port. 

Le  nombre  total  des  morts  a été  de  dix-buit , 
répartis  ainsi  qu’il  suit;  douze  jusqu’au  10  aoiit 
inclusivement,  suivant  l’avis  précédent  de  la 
Junte;  unie  12  août;  deux  le  i3  et  trois  le  ié\. 
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Le  nombre  des  malades  est  aujourd’hui  de  vingt- 
un,  dont  trois  en  convalescence. 

Barcelone,  le  i5  août  1821,  à midi. 

Antonio -Remon-Zarco  del  Valle,  Président y 
Joachin  Escpuche,  Secrétaire ; 


N°.  IL 

JUNTE  SUPÉRIEURE  DE  SANTÉ  DE  CATALOGNE. 

» 

La  fièvre  jaune  qui,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d’aoùt  dernier , se  manifesta  sur  quelques 
bâtimens  mouilles  dans  le  port  de  Barcelone, 
s’introduisit  ensuite  dans  Barcelonette , malgré 
les  efforts  et  la  vigilance  avec  lesquels  la  Junte 
supérieure,  la  Junte  municipale  et  le  Conseil  mu- 
nicipal avaient  cherché  à la  paralyser.  Et  à me- 
sure qu’elle  disparut  du  port,  grâce  aux  mesures 
dont  le  public  a eu  connaissance,  son  germe  dé- 
vorant pénétra  dans  quelques  points  de  la  capi- 
tale, où,  bien  qu’elle  ne  fasse  pas  les  ravages  qu’on 
avait  lieu  de  craindre  , el  e ne  laisse  pas  cependant 
d’appeler  toute  l’attention  et  toute  la  sollicitude 
delà  Junte.  Chargée  de  la  conservation  de  la  santé 
de  la  province  entière,  et  ne  pouvant  négliger  de 
prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  di- 
verses communes  qui  la  composent  11’en  soient 
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pas  atteintes,  la  Junte  s’csl  vue  clans  la  douloti-* 
reuse  nécessité  de  sortir  de  la  capitale  avec  les 
autorités  supérieures  (d’après  les  ordres  du  Gou- 
vernement, du  17  août  i8i5  et  du  25  du  meme 
mois  en  1817  ) , et  de  s’établir  sur  un  point  d’où 
elle  pût  à la  fois  continuer  a prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  les  progrès  du  ma!  dans 
les  malheureuses  communes  qui  en  sont  attein- 
tes, et  préserver  les  autres  de  ce  terrible  fléau. 

Sans  perdre  de  vue  les  secours  auxquels  ont 
droit  par  leur  malheur  les  dignes  habitans  de  Bar- 
celone et  de  Barcelonette  , et  en  conciliant  leurs 
intérêts  avec  ceux  des  autres  communes  de  la 
province  et  ceux  de  la  péninsule,  la  Junte  n’a  pu 
se  dissimuler  que  l’isolement  est  la  digue  la  plus 
puissante  que  l’on  puisse  opposer  à toute  maladie 
contagieuse.  D’après  ce  principe,  et  pour  mettre 
en  exécution  les  ordres  que  lui  a communiqués 
la  Junte  suprême  du  royaume  , la  Junte  supé- 
rieure a dû  décréter  l’isolement  et  la  circonvalla- 
tion de  Barcelone;  en  conséquence  de  ce  devoir 
sacré,  elle  a ordonné  les  dispositions  suivantes, 
qui  doivent  être  observées  par  les  habitans  de 
toutes  les  classes,  sans  distinction. 

i°.  La  ville  de  Barcelone  restera  sans  commu- 
nication avec  le  reste  de  la  province,  à partir  du 
] 7 de  ce  mois  , jour  de  la  publication  du  présent 
édit , et  ses  habitans  ne  pourront  sortir  de  la  ligne 


é u cordon  qu’après  s’être  soumis  aux  formalités 
qui  vont  être  prescrites. 

2°.  Le  cordon  s’étend  depuis  l’embouchure  de 
la  rivière  cYOrta  dans  la  mer,  le  long  de  cette 
rivière,  chemin  d q S an- Genis  , le  monastère  de 
San-Geronimo-de  la-Muntana , les  hauteurs  du 
Tihidabo  y San  - Pedro  - Martyr , le  chemin  de 
F 'inas tr ellas , et  la  route  royale  de  Madrid,  en 
laissant  à droite  la  Torre-Marina , et  à gauche  la 
dernière  maison  de  Sans  , Notre-Dame  de  Port , 
jusqu’à  la  mer. 

5°.  Les  habitaos  des  villages  compris  dans 
Cette  démarcation  pourront  en  sortir  librement 
pour  se  livrer  à leurs  travaux  et  à leur  industrie, 

( s 

moyennant  un  passe-port  et  un  bulletin  de  santé 
imprimé,  qui  leur  sera  délivré  gratis  par  les  of- 
ficiers de  justice  où  par  les  Juntès  municipales 
respectives;  le  bulletin  mentionnera  s’il  n’y  a 
dans  la  commune  aucun  malade  suspect  ; s’il  en 
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existait  quelqu’un,  la  sortie  de  la  ligne  ne  pourra 
être  permise  à personne. 

4°.  Nul  malade  de  Barcelone,  ni  d’aucun 
autre  point  où  la  contagion  pourrait  malheureu- 
sement s’étendre,  ne  pourra  être  reçu  dans  les 
villages  compris  sur  la  ligne. 

5°.  L’admission  des  personnes  qui  voudraient 
fixer  leur  résidence  dans  l’un  des  villages  indi- 
qués dans  l’article  précédent,  sera  précédée  de 
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l’inspection  des  individus  par  un  médecin  désigné 
par  la  Junte  municipale  ; et  cette  visite  n’aura  lieu 
qu’après  une  observation  de  quatre  jours  dans 
l une  des  nombreuses  maisons  isolées  que  ren- 
ferme ce  territoire  , et  après  la  purification , pen- 
dant ce  même  laps  de  temps,  des  effets  suspects 
qu’elles  emporteront  avec  elles.  Ceux  qui  vou- 
draient sortir  de  la  ville  pour  se  rendre  à leurs 
maisons  de  campagne  , sans  entrer  dans  lesdits 
villages,  pourront  le  faire  librement. 

6°.  Tout  individu  provenant  de  Barcelone, 
qui  aura  passé  quinze  jours  dans  un  des  villages 
de  l’intérieur  du  cordon,  sans  soupçon  de  ma- 
ladie, ce  qu’il  devra  faire  attester  par  un  certifi- 
cat de  la  Junte  municipale , pourra  entrer  libre- 
ment dans  la  province  au  moyen  d’un  passe-port 
qui  lui  sera  délivré  par  le  commandant-général 
du  cordon. 

70.  Les  personnes  venant  de  Barcelone,  qui 
tenteraient  de  traverser  le  cordon,  ou  qui  l’au- 
raient traversé  de  force  ou  clandestinement  sans 
avoir  suivi  les  formalités  prescrites  dans  l’article 
précédent , seront  passibles  de  la  rigueur  des  lois 
sanitaires,  qui  s’étend  jusqu’à  la  peine  de  mort  ; 
et  les  habilans  des  villages  enfermés  dans  la  ligne 
qui  la  traverseraient  sans  être  munis  de  bulletin 
de  santé,  seront  punis  conformément  aux  mêmes 
lois,  suivant  les  circonstances  de  leur  transgression. 


8o.  Les  habitaos  de  Barcelone  qui  auront  ob«* 
ténu  un  passe-port  du  commandant-général  du 
cordon,  aux  termes  de  Fárdele  6,  seront  admis 
sans  obstacle  dans  quelque  village  que  ce  soit  de 
la  province. 

9°.  Afin  de  faciliter  aux  habitaos  compris  dans 
l’intérieur  du  cordon  l’acquisition  des  vivres  et 
autres  denrées  qui  peuvent  leur  être  nécessaires, 
et  pour  préserver  de  toute  communication  avec 
eux  les  porteurs  de  ces  difíérens  objets,  il  sera 
établi , pour  lé  moment , deux  barrières,  l une  à 
Saint-André  de  Palomar  s et  Fautré  aux  dernières 
maisons  de  Sans  ; là  s’opérera  Jeùr  décharge- 
ment , leur  livraison  et  leur  débit  avec  toutes  les 
précautions  qui  seront  spécifiées  dans  le  réglement 
particulier  dressé  à cet  objet.  Par  ce  moyen  , les 
personnes  qui  se  livrent  à ce  commerce  pourront 
se  rendre  à ces  barrières  avec  toute  sécurité,  en 
se  proposant  pour  but  moins  le  bénéfice  qu’elles 
peuvent  y faire  que  la  Satisfaction  de  procurer 
avec  abondance  toutes  sortes  de  secours  à nos 
frères , en  raison  des  immenses  consommations 
d’une  population  aussi  considérable  que  celle  de 
Barcelone. 

xo°.  11  y aura  à chaque  barrière  un  comman- 
dant militaire,  nommé  par  le  général  du  cordon, 
qui  sera  chargé  de  faire  observer  les  règles  établies, 
de  prévenir  tout  désordre  et  de  viser  les  passe- 
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ports  des  pourvoyeurs,  afin  de  constater  qu’il# 
n’ont  aucune  communication  suspecte,  et  qu’ils 
puissent  être  reçus  à leur  retour  dans  les  endroits 
d’où  ils  étaient  partis  ou  dans  tout  autre. 

ii°.  Le  nombre  des  troupes  n’étant  pas  suffi- 
sant pour  couvrir  toute  la  ligne  du  cordon,  les 
communes  environnantes,  dans  un  rayon  de 
quatre  lieuçs,  concourront  à faire  le  service  en 
envoyant,  aux  heures  et  aux  points  qui  seront 
fixés  par  le  commandant-général  du  cordon , le 
nombre  d’hommes  armés  qu’il  aura  déterminé. 

12°.  lia  commune  qui  manquera  au  devoir 
qui  lui  est  imposé  par  l’article  précédent,  sera 
punie  d’une  amende  de  cinq  ducats  pour  chaque 
homme  demandé  par  le  général-commandant , et 
qui  ne  se  serait  pas  rendu  au  point  désigné  et  à 
l’heure  indiquée.  Cette  amende  sera  prise  , s’il  le 
faut , sur  les  biens  des  membres  du  Conseil  : elle 
servira  aux  dépenses  du  service  sanitaire. 

1 5°.  La  troupe  de  ligne  et  les  citoyens  appelés 
à former  le  cordon  observeront,  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention  et  sans  distinction  de  personnes, 
les  instructions  qui  leur  seront  données  par  le  gé- 
néral-commandant; et  en  cas  de  contravention 
par  dissimulation,  connivence,  subornation  ou 
négligence,  etc. , ils  seront  punis  suivant  toute 
la  rigueur  des  lois  sanitaires. 

i4°.  On  reconnaîtra,  pour  commandant-gé- 
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ïiéral  du  cordon,  don  Joseph-Maria  Santolcîdes , 
nommé  à ce  poste  par  M.  le  commandant-géné- 
ral des  troupes  de  la  province. 

i5°.  Le  même  commandant-général  du  cor- 
don est  autorisé  à faire  les  dispositions  conve- 
nables pour  l’entière  exécution  de  tout  ce  qui  est 
prévu  dans  cet  édit  ; et  pour  les  cas  imprévus,  il 
résoudra  les  doutes  et  levra  toutes  les  difficultés 
qui  pourront  s’offrir  dans  l’exécution  des  mesures. 

Et  pour  que  personne  ne  puisse  prétexter  cause 
d’ignorance,  le  présent  sera  publié  et  affiché,  aux 
lieux  accoutumés , dans  toutes  les  communes. 

Sainle-Catherine-de-Pçdralbes , le  1 5 septembre  1821, 

Antonio-Remon-Zarco  del  Valle  , Président  ; 

Joachin  Escriche  , Secrétaire . 


N°.  I1L 

Lettre  de  la  Junte  supérieure  de  santé  de  la 
Catalogne  au  très-excellent  Conseil  constitu- 
tionnel, et  à la  Junte  municipale  de  Barce- 
lone, 

Excellence,  la  situation  dans  laquelle  se  trouve 
la  Junte  supérieure  est  on  ne  peut  plus  pénible  : 
témoin  des  progrès  affreux  du  mal  qui  afflige  cette 
ville , et  obligée,  par  la  loi , à se  séparer  de  ceux 
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â qui  elle  doit  et  veut  prêter  assistance  et  conso- 
la  lion  , et  forcée  de  les  séparer  eux-mêmes  du 
reste  de  la  province  , afin  de  sauver  cette  dernière, 
et  de  pouvoir  contribuer  par  là  au  soulagement 
de  la  capitale,  elle  a rencontré  de  nombreux  ob- 
stacles pour  fixer  la  ligne  du  cordon  à une  plus 
grande  distance  que  celle  qui  est  prescrite  par  les 
décrets  en  vigueur,  et  compatible  avec  les  forces 
qui  pourraient  être  employées  , sans  rendre  ce 
cordon  un  moyen  absolument  illusoire» 

On  connaît  les  effoi  ts  qu’elle  a du  faire  pour 
que  les  communes  saines  qui  allaient  être  ren- 
fermées dans  la  ligne  n’opposassent  pas  une 
résistance  ouverte  , en  vertu  du  droit  que  leur 
donnait  leur  état  de  santé  ; sachant  d’ailleurs  que 
si  le  défaut  de  communication  est  le  premier 
moyen  connu  et  sanctionné  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  contagion  , ce  principe  était  en  oppo- 
sition avec  le  libre  commerce  des  habitaos  sains 
avec  les  malades.  Malgré  ce  moyen  adopté  par 
la  Junte  pour  concilier  les  intérêts  opposés  , les 
effets  de  cette  contradiction  ont  été  des  résultats 
désagréables  qui  ont  motivé  les  dispositions  éner- 
giques proposées  par  la  Junte,  tendant  à ce  que 
le  commandant-général  du  cordon  put  faire  exé- 
cuter ce  qui  est  prévu  par  les  édits  en  faveur 
des  babitans  voisins  de  Barcelone  , fixant  à plus 
de  trente  pas  de  l’enceinte  l’espace  réputé  libre 
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pour  les  communes  de  la  plaine.  Les  autres  com- 
munes de  la  province , dont  quelques-unes  sont 
assez  éloignées,  ayant  réclamé  hautement  contre 
ces  dispositions , ne  voulant  admettre  ni  les  effets, 
ni  les  individus  provenant  des  populations  saines 
de  l’intérieur  du  cordon,  ni  même  d’autres  popu- 
lations saines  qui  lui  .étaient  contiguës,  situées  au 
dehors  de  la  ligne,  avançant  qu’il  était  difficile 
de  qualifier  leur  état  sanitaire,  sur  lequel  il  était 
permis  d’avoir  dessoupçons,  la  Junte  s’est  vue  dans 
la  nécessité  de  dicter  de  nouvelles  mesures  pour 
éviter  les  maux  qui  naissaient  de  cet  état  de  cho- 
ses , au  détriment  des  malheureux  habitans  de  la 
capitale  qui  avaient  émigré  ou  qui  avaient  subi  la 
quarantaine  d’observation. 

Cependant  le  mal  se  développait  dans  Barce- 
lone. La  Junte,  convaincue  par  la  raison  , par 
l’expérience  des  autres  pays,  et  notamment  par 
celle  des  personnes  libérées,  en  se  bornant  à les 
faire  sortir  des  vaisseaux  ou  de  Barcelonette , et 
en  les  envoyant  aux  monastères  de  Saint-Jérôme 
de  Monlaïègre,  etc.  , s’occupait  de  procurer  les 
moyens  de  sortir  de  la  ville  à la  plus  grande  partie 
de  la  population  , préférant,  à cause  des  avan- 
tages d’une  ventilation  permanente,  les  tentes,  ou 
mieux  encore  les  baraques,  aux  édifices,  et  surtout 
aux  villages  même  les  mieux  situés.  En  atten- 
dant , elle  s’occupait  efficacement  de  l’établisse- 


( 72  ) 

ment  de  maisons  d’observation.  Il  y a long- temps 
qu’elle  aurait  réalisé  çe  projet,  seul  capable  de 
remplir  ses  vues  et  de  satisfaire  son  zèle  pour  la 
conservation  des  Barcelonais  , si  , entre  autres 
circonstances,  le  manque  de  fonds  ne  l’avait  ar- 
retée. On  connaît  les  moyens  quelquefois  éner- 
giques  employés  par  son  président  pour  s’en  pro- 
curer ; on  a excité  à trois  reprises  différentes  et 
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toujours  avec  plus  d’instance  la  bienfaisance  des 
Catalans;  on  avait  adressé  au  Gouvernement  des 
invitations  pressantes,  yt  les  mesures  qui  devaient 
faciliter  l’émigration  de  la  population  vers  le 
camp  étaient  préparées  même  avant  d’avoir  tous 
les  fonds  que  ce  projet  semblait  exiger. 

Sur  ces  entrefaites,  on  a remis  à la  Junte  supé- 
rieure les  exposés  de  la  Junte  et  du  Conseil  mu- 
nicipal , datés  du  .27  du  mois  passé  , fortifiés 
par  deux  notes  datées  d’hier , adressées  par  ces 
deux  corporations.  La  peinture  vive  et  animée  de 
l’état  déplorable  de  cette  ville,  objet  de  l’amour 
et  des  veilles  de  la  Junte  supérieure  , a profondé- 
ment affligé  ses  membres , qui  ont  cherché  avec 

i 

empressement  les  moyens  d’accéder  à l’élargisse- 
ment du  cordon  , demandé  comme  voie  prélimi- 
naire pour  le  passage  des  habitans  à une  atmo- 
sphère pure  qui  doit  leur  donner  la  vie,  ou  les  arra- 
cher à la  mort.  Les  désirs  de  la  Junte  ont  lutté  , 
avec  force,  mais  vainement,  avec  ses  devoirs,  et  la 


( 73  ) 

possibilité  d’exécuter  une  semblable  mesure.  Cest 
par  une  entière  conviction  et  avec  une  vive  dou- 
leur , quelle  s’est  vue  obligée  de  renoncer  au 
plaisir  de  condescendre  à la  mesure  réclamée,  re- 
lative à l’élargissement  de  la  ligne,  et  qu’elle  a 
senti  de  nouveau  la  nécessité  de  se  renfermer  dans 
Faplanissement  des  difficultés  relatives  à l’émi- 
gration de  la  population,  but  qu  elle  s’est  toujours 

proposé. 

¿ 

Lors  meme  que  l’étendue  qu’on  voudrait 
donner  au  cordon  n’embrasserait  pas  d’autres 
villages,  il  serait  impossible  de  surmonter  la  diffi- 
culté de  couvrir  un  si  vaste  contour  avec  ce  qu’on 
a de  troupes  et  même  de  bourgeois  disponibles. 
11  ■'st  impossible  d’augmenter  le  nombre  des 
troupes  de  ligne , et  quant  aux  derniers  , il  y a 
deleurpart  de  fréquentes  réclamations  sur  les  in— 
eonvéniens  de  ce  genre  de  service,  sur  les  postes 
qu’on  leur  donne , sur  le  nombre  d’individus 
qu’on  requiert,  et  sur  le  temps  de  leur  service  , 
quoiqu’on  ne  les  ait  pas  appelés  à surveiller  ou 
à garder  les  points  les  plus  rapprochés  de  la  ligne 
sanitaire. 

Il  résulte  actuellement,  pour  la  santé  delà  pro- 
vince, de  graves  inconvéniens  de  la  disposition 
qui  existe  entre  la  force  militaire  et  l'espace  à 
surveiller  ; elle  donne  occasion  aux  habitans 
des  villages  de  receler  des  personnes  suspectes; 
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elle  favorise  les  extorsions  et  les  maux  qu'eL 
prouvent  les  émigrés  cîe  Barcelone  ; il  sort 
même  des  individus  des  lieux  d’observation  : 
que  serait-ce  si  on  augmentait  la  superficie  du 
territoire  qu’on  veut  isoler  ? Le  cordon  devien- 
drait illusoire.  La  Junte  est  responsable  devant  la 
loi  ? le  Gouvernement  et  le  peuple , des  mesures 
dont  elle  prescrit  l’exécution  , et  elle  pense  qu’en 
accordant  l’élargissement  du  cordon , on  n’ob- 
tiendrait pas  même  les  principaux  avantages 
qu’on  semble  en  attendre. 

Les  vivres  qui  arrivent  aujourd’hui  sous  la 
foi  de  la  non-communication , et  dont  le  défaut 
entraînerait  les  conséquences  les  plus  funestes  , 
ne  parviendraient  pi  us  dans  la  même  quantité,  puis- 
qu’aujourd’lmi  même  les  habitans  ont  peine  à re- 
cevoir ceux  qui  viennent  de  la  barrière  établie  pour 
les  marchés  de  Barcelone,  et  que  la  Junteadû  pren- 
dre des  mesures  pour  faire  cesser  ces  difficultés. 

Les  habitans  qui  resteraient  en  dedans  du 
cordon  , et  à qui  lâ  loi  ne  commanderait  pas  de 
déloger  de  leurs  maisons , offriraient  bien  peu 
d’espace  aux  individus  sortis  de  Barcelone.  On 
ne  ferait  qu’augmenter  le  nombre  des  personnes 
exposées  à la  contagion,  puisque  toutes  , et  prin- 
cipalement les  riverains  de  la  montagne,  sont 
loin  de  jouir,  sous  le  rapport  de  la  situation,  des 
mêmes  avantages  que  ceux  qui  l’habitent.  Ce  n’est 
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point  aussi  ce  qu’il  y a de  plus  convenable  à faire 
en  quittant  les  pays  frappes  de  la  contagion  pour 
s en  préserver  , que  d’aller  s’établir  dans  un  autre 
endroit,  si  celui-ci  n’est  pas  dans  une  situation  où 
le  renouvellement  de  l’air  soit  continuel  ; circon- 
stance qui  rend  l'habitation  dans  les  baraques 
préférable  à tout  autre  moyen. 

D’un  autre  côté,  les  habitaos  de  l’Hospitalet , 
et  ceux  des  cinq  villages  de  Llobregat  et  de 
Saint -André  de  Palomar,  se  sont  adressés  à la 
Junte,  en  alléguant  leurdroit  elles  conséquences 
qui  pourraient  résulter  pour  eux  d’une  telle  me- 
sure. La  Junte  ne  pourrait  contraindre  ces  habi- 
taos à s’y  conformer,  n’y  étant  autorisée  par  au- 
cune loi.  Si  ces  dignes  corporations,  accablées  des 
maux  qui  les  environnent , pouvaient  connaître 
l’esprit  public  de  la  province  sur  ce  fait , nous 
ne  doutons  pas  qu’elles  n’appréciassent  les  motifs 
donnés  par  la  Junte.  Les  conséquences  d’une 
lutte  ouverte  entre  les  différentes  populations, 
unies  à la  violence  du  mal  qui  nous  afflige,  ne 
pourraient  qu’être  bien  funestes  dans  les  circon- 
stances politiques  où  nous  nous  trouvons  ; elles 
seraient  dès-lors  contraires  à leur  objet,  celui  de 
procurer  du  soulagement  et  des  consolations  aux 
malheureux  habitans  de  la  capitale* 

Ainsi  donc,  ni  les  moyens  de  la  Junte,  ni  la 
possibilité  d’exécuter  la  mesure  proposée , ni  ses 
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résultats  par  rapport  à l’ordre,  et  à l’objet  même 
que  doivent  se  proposer  les  amis  de  l'humanité , 
rien  ne  permet  à la  Junte  de  céder  au  désir  qu’elle 
a de  complaire  au  très-excellent  Conseil  muni- 
cipal et  à la  Junte  de  Barcelone  : ces  corps  jus-* 
lement  estimés  ont  assez  de  preuves  de  la  sincé- 
rité de  ce  désir.  Nous  répétons  ce  que  nous 
avons  dit  au  commencement  de  ce  rapport,  que 
la  situation  de  la  Junte  supérieure  est  réellement 
très-pénible. 

Passant  ensuite  de  cette  mesure  préliminaire  à 
celle  vers  laquelle  elle  tend  principalement,  c’est- 
à-dire  l’émigration  de  la  population  entière  de 
Barcelone  hors  de  ses  murs,  il  est  inutile  d’in- 
sister sans  nécessité  sur  des  avantages  reconnus 
par  les  trois  corps  ; convaincus  également  que  de 
tous  les  moyens  préservatifs,  le  meilleur  consiste 
à faire  camper  les  habitans  sous  des  baraques. 
Afin  de  réaliser  ce  projet,  il  convient,  dès  à 
présent , d’arrêter  l’ordre  suivant  auquel  l'im- 
mensité des  ravages,  comparée  à la  pénurie  des 
ressources,  a forcé  de  s’en  tenir. 

i°.  Dès  ce  moment  on  disposera  pour  maisons 
d’observation , et  pour  recevoir  les  habitans  qui 
ont  le  moyen  de  s’y  entretenir,  la  tour  de  Sainte*? 
Catherine , le  monastère  de  Pédralbes , ceux  de 
Saint-Jérôme  d’Ebron  et  de  la  Mûrira , Montalè- 
gre,  Conreria  et  le  Masranch,  avec  quelques 
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autres  édifices  qui  peuvent  remplir  un  objet  aussi 
important.  De  cette  manière  la  population  pourra 
être  soulagée  promptement  par  le  renouvelle- 
ment des  qua ranténai res , aux  époques  où  le 
temps  d’observation  des  premiers  sera  entièrement 
terminé. 

2°.  Celui  qui  voudra  dresser  une  tente  ou  une 
baraque  dans  la  même  intention , en  s’entrete- 
nant à ses  frais,  en  obtiendra  la  permission,  en 
se  plaçant  dans  un  endroit  soumis  à l’appro- 
bation du  commandant-général  du  cordon,  et 
cela  en  raison  de  l’insurmontable  difficulté  que 
présente  le  manque  de  forces  pour  surveiller 
tant  d’objets  à la  fois. 

5°.  11  sera  formé  des  camps  dans  les  endroits 
convenables,  soit  avec  des  tentes  de  campagne  ou 
des  voiles,  soit  avec  des  baraques  en  planches, 
ou  avec  des  feuillages  ou  des  broussailles , en  y 
laissant  des  ouvertures  pour  le  renouvellement 
de  l’air.  Les  notes  suivantes  pourront  servir  de 
guide  pour  leur  disposition  et  leur  régime. 

4°.  11  y aura  dans  ces  camps  une  séparation  pour 

tous  ceux  qui  veulent  aller  travailler  en  ville,  où 

il  leur  sera  permis  de  rester  pendant  le  jour,  en 
* 

prenant  aux  portes  de  la  ville  les  mesures  néces- 
saires pour  s’assurer  de  l’exécution  de  cette  dis- 
position. 

. . 

o°.  D’autres  baraques  seront  destinées  aux 
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de  la  grande  élévation  de  ïa  température  crue  de 
îa  position  topographique  de  cette  ville. 

Y.  La  maladie  fut  importée  de  Tortose  par  un 
domestique  d’un  nommé  !e  seigneur  d’  Asco,  dans 
celte  dernière  ville;  elle  y exerça  les  plus  grands 
ravages,  frappant  de  préférence  ceux  qui  avaient 
eu  des  rapports  avec  les  premiers  qui  en  furent 
attaqués. 

VI.  Une  barque  sortie  de  Tortose  à l’époque 
où  l’épidémie  y sévissait  fortement,  débarqua,  le 
28  août , à Méquinenza , le  nommé  Mariano  San- 
juan  dit  Cañero  ; celui-ci  se  sentant  malade  se 
mit  au  lit  et  mourut  le  3o  du  meme  mois , à deux 
heures  du  matin.  De  neuf  personnes  qui  compo- 
saient sa  famille,  sept,  attaquées  de  la  même 
maladie  , moururent  en  fort  peu  de  jours.  Mou- 
rut d’abord  Mariano  Sanjuan  , José  - A ugustin 
Casais,  domestique  de  îa  maison;  Antonio  Sillue, 
son  gendre,  et  Francisca  Sanjuan,  sa  fille  ; An- 
tonio Silîue-y-Sanjuan  , Teresa  Sillue-y-San- 
juan , Maria  Silîue-y-Sanjuan.  De  ceux-ci  la 
maladie  passa  au  reste  de  îa  population,  faisant 

les  ravages  qui  ont  été  publiés Revenons  à 

l’histoire  de  l’épidémie  de  la  capitale  de  la  Cata- 
logne. 

VII.  Le  port  de  Barcelone  continuait  de  four- 
nir des  malades  provenant  des  navires  arrivés  de 
la  Havane,  et  principalement  du  briganlin  Tal- 
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tapiedra , de  la  polacre  Saint- Antonio , du  b ri*' 
gantin  Nostra  Segnora  del  Carmen,  etc.  Un 
matelot  appartenant  à ces  équipages  en  sortit 
pour  se  rendre  à l’hôpital  général,  où  il  mourut 
rapidement , présentant  des  symptômes  inconnus 
dans  les  autres  maladies.  Presque  en  même  temps, 
quelques  habitans  de  Barcelonette  tombèrent  ma- 
lades : la  plupart  trafiquaient  dans  le  port  et  avec 
les  navires  venus  de  la  Havane.  Ces  tristes  évé- 
nemens  alarmèrent  l’autorité*  qui  résolut  de  for- 
mer nia  lazaret  pour  isoler  les  malheureux  atta- 
qués de  la  fièvre  jaune  et  pour  arrêter  les  progrès 
de  cette  cruelle  maladie , craignant  avec  raison 
quelle  ne  pénétrât  dans  l’intérieur  de  la  ville. 

Y III.  En  effet,  on  établit  un  lazaret  dans  le- 
quel on  transporta  les  malades  et  les  individus  sus- 
pects provenant  des  équipages.  Malgré  les  secours 
les  plus  empressés , presque  tous  ceux  qui  entrè- 
rent dans  cet  asile  succombèrent;  la  marche  et 
les  symptômes  de  leurs  maladies  offrirent  l’ana- 
logie la  plus  frappante.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c’est  que  dans  cet  édifice  bien  aéré, 
aucun  de  ceux  qui  s’étaient  volontairement  ren- 
fermés avec  ces  malades  pour  les  secourir  ne  fut 
atteint  de  la  contagion  ; bonheur  que  n’ont  pas 
eu  les  personnes  attachées  au  lazaret  de  Mahon , 
dont  sept  sur  dix  ont  succombé. 

IX.  Barcelonette  ne  comptait  encore  qu’un 
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petit  «ombre  de  malades  , lorsque  le  Gouverne** 
inent  voulut  isoler  les  maisons  des  individus  at- 
teints de  la  fièvre  jaune;  mais  l’insouciance,  le 
defaut  de  prévoyance,  la  témérité  de  quelques 
hommes  peu  éclairés  furent  tels,  qu’ils  ne  per- 
mirent pas  de  prendre  ces  mesures  salutaires; 
les  habitans  se  révoltèrent  contre  l’autorité,  qui , 
pour  ne  pas  se  compromettre  ni  compromettre  les 
autres,  ou  par  des  motifs  que  nous  ignorons,  sus- 
pendit l’exécution  des  précautions  hygiéniques. 
Cette  circonstance  donna  à la  maladie  la  facilité 
de  se  répandre  dans  une  ville  qui  se  montra  do- 
cile lorsqu’elle  vit  les  malheurs  auxquels  n’ont 
pas  peu  contribué  certains  médecins  qui  cher- 
chèrent alors  à déverser  le  ridicule  sur  les  précau- 
tions que  réclamait  la  connaissance  des  lois  sani- 
taires. 

X.  Á celte  époque  on  peut  déjà  compter  quel- 
ques foyers  de  cette  maladie  transportés  dans  le 
quartier  des  Enchères.  Nous  sommes  certains  que 
plusieurs  habitans  de  ce  quartier  s’étaient  rendus 
dans  les  navires  venus  de  la  Havane,  et  que 
d’autres  étaient  allés  à Barcelonette.  Sur  ces 
entrefaites , une  dame  nommée  Eudalda , de  la 
maison  des  Cops , recueillit  dans  son  habitation 
une  petite  fille  sortie  de  chez  le  portier  de  la 
Bourse.  Cette  dame,  que  les  sentimens  d’une 
noble  compassion  avaient  conduite  à cet  acte  de 


bienfaisance,  ne  tarda  pas  à en  être  victime;  elle 
succomba  peu  de  jours  après  l’enfant  auquel 
elle  n’avait  pas  craint  de  donner  l’hospitalité,  en- 
traînant avec  elle  dans  la  tombe  un  fils  et  une 
fille.  Une  autre  fille  de  cette  dame  les  suivit  après 
cinq  jours  de  maladie  : son  gendre,  plus  heu- 
reux, résista  à la  fièvre  dont  il  fut  violemment 
affectée  Cette  terrible  maladie  n’épargna  pas 
quatre  personnes  qui  les  avaient  soignés  et  qui 
succombèrent.  Ce  fut  à la  suite  de  circonstances 
semblables  que  mourut  Philippe  Serret , demeu- 
rant derrière  la  Bourse.  Sa  femme,  qui  n’avait 
pas  éprouvé  de  dérangement  dans  sa  santé , entra 
par  ordre  du  Gouvernement  dans  la  maison  d’ob- 
servation de  Jésus  ; mais  , de  retour  chez  elle  , 
ayant  touché  les  habits  qui  avaient  servi  à son  mari, 
les  matelas  sur  lesquels  il  était  mort , par  celte 
seule  imprudence  elle  recueillit  le  germe  du  mal, 
qu’elle  communiqua  depuis  à une  de  ses  sœurs, 
qui  périt  avec  toute  cette  famille.,  Un  bourgeois 
( paisano ) et  quelques  personnes  qui  les  avaient 
soignés  contractèrent  également  la  maladie.  Dans 
une  maison  située  vis-à-vis  Saint,- Sébastien , le 
nommé  Gabriel  Roma , sellier  , étant  allé  au  port 
pour  pêcher  dans  le  Cuadro , entra  dans  un  des 
navires  arrivés  de  la  Havane  : aussitôt  qu’il  fut 
de  retour  chez  lui , il  se  sentit  malade  et  mourut 
après  avoir  éprouvé  le  vomissement  noir . Cet  m- 
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dividu  , l’un  des  premiers  atteints  de  la  fièvre 
jaune  à Barcelone , communiqua  la  maladie  à sa 
servante  et  aux  habitans  de  son  quartier.  Les  per- 
sonnes qui  le  visitèrent  moururent,  ainsi  que 
neuf  individus  qui  étaient  entrés  dans  sa  maison. 
Nous  passons  sous  silence  le  détail  de  ce  qu’eurent 
à souffrir  les  voisins  de  la  Bourse  ; ils  sont  trop 
aiïligeans. 

XI.  Parmi  les  premiers  foyers  du  mal  à Bar- 
celone, on  compte  la  rue  du  comte  del  Asalto  > 
et  en  particulier  la  maison  du  marquis  d’ Aguijar, 
dont  les  domestiques,  allant  et  venant  à Barcelo- 
nette,  y prirent  le  germe  delà  maladie.  Ils  la 
communiquèrent  aux  habitans  de  la  maison  *7 
quarante  personnes  environ  moururent  ; la  ma- 
ladie se  communiqua  ensuite  aux  maisons  voi- 
sines, dans  lesquelles  elle  fit  de  nouveaux  ra- 
vages. 

XII.  Pour  continuer  le  fil  des  communications 
avec  Barcelonette , on  n’ignore  pas  combien  sont 
fréquens  les  rapports  de  la  famille  de  don  Juan 
Catala  avec  cette  ville , où  est  née  leur  belle- 
fille,  la  seule  qui  n’ait  pas  succombé  à la  mala- 
die. C’est  un  fait  bien  connu  que  la  contagion  de 
cette  famille , ainsi  que  celle  des  voisins  de  la  rue 
de  Moncade , qui  devinrent  l’effroi  des  Barce- 
lonais. 

XIII.  Afin  de  mieux  faire  connaître  le  déve- 
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loppement  de  la  maladie  dans  cette  ville,  nous 
ferons  observer  qu’un  individu  de  la  garnison  qui 
fréquentait  l’un  des  navires  du  port,  s’étant  rendu 
dans  une  maison  appelée  las  Molas , y tomba 
malade;  la  fille  de  la  maison  le  fut  peu  après, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  l’habitaient.  De  là,  le 
mal  gagna  les  maisons  voisines , parcourut  la  rue 
avec  la  plus  grande  rapidité  et  celle  d ’Estruch , 
qui  lui  est  contiguë , faisant  périr  en  peu  de  temps 
plus  de  trois  cents  personnes. 

XIV.  Tant  de  foyers  de  contagion , les  rela- 
tions continuelles  du  commerce  répandirent  la 
maladie  dans  toute  la  ville  ; elle  exerça  surtout 
sa  fâcheuse  influence  dans  les  rues  qui  en  souf- 
frirent les  premières. 

Il  ne  nous  serait  pas  difficile  de  démontrer  la 
manière  progressive  avec  laquelle  ce  poison  se 
répandit,  parce  que  nous  pourrions  toujours  re- 
trouver son  origine. 

Un  capitaine  de  notre  connaissance,  ayant 
appris  la  mort  d’une  dame  qu’il  aimait , se  trans- 
porta chez  elle,  et  dit  à sa  famille  éplorée,  que 
l’aspect  du  cadavre  effrayait  : « Tranquillisez- 
vous  ; cette  maladie  ne  se  communique  pas , et 
tout  ce  qu’on  rapporte  de  son  venin  est  absurde.  » 
Pour  convaincre  les  assistans  de  ce  qu’il  venait  de 
dire,  il  embrassa  le  cadavre  à plusieurs  reprises 
et  retourna  chez  lui.  Au  moment  de  se  coucher^ 
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il  fui  pris  par  un  froid  intense , accompagne  dé 
mal  de  tète  , nausées , cardialgie,  etc.  , et  mou- 
rut le  troisième  jour  avec  le  vomissement  noir. 
Nous  pourrions  étendre  singulièrement  ce  rap- 
port , si  nous  voulions  raconter  tous  îes  événe- 
mens  survenus  à notre  connaissance,  qui  prou- 
vent que  nombre  de  personnes  ont  contracté  la 
contagion  pours’èüe  approchées  des  malheureux 
malades. 

XV.  Il  nous  est  démontré  que  les  prêtres,  les 
assistons,  les  amis  , Ies  pareos  et  îes  autres  per- 
sonnes qui  visitèrent  les  malheureux  atteints  de  la 
fièvre  jaune  , en  furent  les  premières  victimes.  On 
peut  citer  à l’appui  de  cette  opinion  ce  qui  est 
arrivé  aux  Pères  de  Saint-François,  aux  Capu- 
cins, aux  Çarmes-déchaussés  et  autres  religieux, 
aux  vicaires  de  quelques  paroisses  et  à plusieurs 
ecclésiastiques  , qui,  attaqués  par  cet  ennemi  in? 
visible,  ont  succombé  à sa  violence.  Combien  d’é- 
lèves en  chirurgie  ont  été  victimes  de  leur  dé- 
vouement en  administrant  aux  malades  les  se- 
cours ordonnés  par  les  médecins!  On  compte 
peu  de  familles  qui  n’aient  eu  qu’un  seul  malade 
lorsqu’un  de  leurs  membres  a été  attaqué  par  la 
fièvre  jaune.  Les  chirurgiens,  les  pharmaciens  et 
les  médecins  que  leur  devoir  obligeait  à avoir  des 
relations  avec  îes  pestiférés,  ont  payé  cher  le  zèle 
avec  lequel  ils  les  ont  secourus.  S’il  nous  était  per-? 
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mis  de  suivre  l’histoire  de  cette  cruelle  épidémie* 
des  faits  analogues  à ceux  cjue  nous  venons  de 
retracer  se  présenteraient  en  foule  , et  nous 
mettrions  tellement  à découvert  les  foyers  où  les 
malades  ont  puisé  la  contagion*  que  les  plus  pyr- 
rhonistes  resteraient  convaincus  des  effets  de  la 
communication  d’un  venin  qui  s’insinuant  dans 
les  organes  d’une  manière  obscure,  a été  pour 
quelques  médecins  la  source  d’écrits  erronés  : ces 
derniers  ont  pensé  que  ce  n’était  pas  les  malades, 
mais  l’influence  des  astres  , du  fluide  électrique  , 
de  l’air  vicié  par  le  mélange  de  substances  en  pu- 
tréfaction ou  altérées  de  toute  autre  manière,  qui 
donnait  lieu  à la  formation  de  cette  matière  pesti- 
lentielle. 

Us  ont  aussi  accusé  le  port  de  Barcelone  d’être 

y 

malsain,  quoique,  jusqu’à  ce  jour,  on  n’y  ait 
presque  jamais  observé  de  maladies. 

Les  sages-femmes  qui  ont  assisté  les  femmes 
en  couches  attaquées  de  la  fièvre  jaune  en  ont 
reçu  la  maladie.  Il  nous  est  également  prouvé 
que  plusieurs  Icivativeros  ( donneurs  de  clys-? 
tères  ) l’ont  contractée  en  remplissant  leurs  désa- 
gréables fonctions» 

Les  forgerons  et  les  boulangers,  qui  sont  expo- 
sés à une  forte  chaleur,  ont  été  particulièrement 
maltraités  par  l’épidémie. 

XVI.  En  défaisant  les  matelas  pour  les  laver, 
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les  matelassiers  ont  beaucoup  souffert  : sur  qua- 
rante environ  que  Ton  comptait , vingt-huit  sont 
morts.  Nous  savons  que  deux  d’entr’eux  , en  dé- 
cousant des  matelals , se  sentirent  immédiate- 
ment frappes  du  gaz  contagieux.  L’un  mouruten 
dix-huit  heures,  et  l’autre  en  trente.  Les  bJan^- 
chisseurs  et  les  blanchisseuses  ont  également  ac- 
quis à leurs  dépens  une  triste  expérience.  Mais  à 
quoi  bon  faire  un  plus  long  exposé  de  ces  déplo- 
rables événemens?  Ce  que  nous  avons  rapporté 
jusqu’à  présenme  suffit- il  pas  pour  détruire  les 
restes  d’un  septicisme  mal  fondé,  en  supposant 
que  quelques  personnes  pussent  encore  en  con- 
server ? 

XVII.  A P rès  le  départ  des  navires  suspectes 
pour  Mahon , et  lorsque  ceux  qui  restaient  dans 
notre  port  furent  lavés  ou  submergés , nous 
pouvons  assurer  qu’aucun  individu  des  équipages 
ne  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune  ; c’est-à-dire  de- 
puis le  i2  du  mois  de  septembre.  Nous  avons 
constaté  que  tous  les  malades  soignés  depuis  cette 
époque  avaient  été  frappés  dans  la  ville  ou  dans 
Barcelonette. 

j » 

XVI1L  Enfin  , plusieurs  habitans  de  Barcer- 
lone,  épouvantés  des  ravages  de  l’épidémie,  prirent 
la  résolution  de  sç  transporter  sur  des  barques 
qui  se  trouvaient  amarrées  au  môle,  y vécurent 
avec  leui;s  familles  sans  communiquer  au  de- 


( 4*  ) 

hors , et  se  délivrèrent  ainsi  de  la  maladie , à 
l’exception  d’un  seul  d’entre  eux  , qui,  par  cu- 
riosité ou  par  d’autres  motifs  , entra  dans  la  ville. 
Il  fut  frappé  de  la  maladie,  qu’il  communiqua  à 
sa  famille,  dont  un  seul  membre  lui  survécut. 

XIX.  Dans  l’hôpital  général , elle  s’étendit 
dans  certaines  divisions  , ne  démentant  pas  son 
mode  de  propagation,  jusqu’à  ceque  le  docteur 
Mas  , s’étant  chargé  de  ce  service  , résolut  d’eva- 
cuer  les  malades,  au  premier  soupçon,  sur  l’hôpital 
du  Séminaire;  précaution  qui  suffit  pour  purifier 
le  premier  de  ces  asiles.  Dans  l’hôpital  général , 
quatre-vingt- six  individus  , fous  , nourrices  ou 
infirmiers  , moururent  de  la  fièvre  jaune , sans 
compter  ceux  des  enfans  trouvés  qui  succombè- 
rent. Le  portier  du  collège  de  chirurgie , le 
prieur  de  la  Convalescence  , le  pourvoyeur  , 1 p 
charpentier,  l’apothicaire  en  chef,  deux  charre- 
tiers et  deux  boulangers  succombèrent  égale- 
ment. Dans  l’hôpital  du  Séminaire,  la  mortaliténe 
fut  pas  aussi  considérable  : un  pharmacien , un 
élève  en  chirurgie,  un  chirurgien  français,  un 
domestique  des  employés  , un  aide  de  cuisine,  un 
chef  d’office,  un  infirmier,  furent  seulement 
affectés  de  la  fièvre  jaune.  Dans  l’hôpital  mili- 
taire , un  officier,  quatorze  soldats,  deux  méde- 
cins, un  pharmacien  et  deux  infirmiers,  résistè- 
rent à cette  maladie,  à laquelle  succombèrent  un 
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aide  de  pharmacie  et  cinq  élèves  de  la  Faculté  de 
chirurgie,  trois  garçons  de  pharmacie,  un  mé- 
decin  , deux  commissaires  aux  entrées , treize 
employés  de  l’hôpital,  cinq  officiers  et  qua- 
rante-quatre soldats. 

XX.  Les  prisons  publiques  et  les  maisons  de 
détention  de  la  citadelle  , ainsi  que  la  maison 
nationale  de  la  Charité  et  celle  de  la  Miséricorde, 
restèrent  étrangères  à cette  terrible  maladie , 
grâce  à la  police  sanitaire  et  à la  discipline  mili- 
taire, que  fit  rigoureusement  observer  don  An- 
tonio Puig,  sergent-major  de  la  place,  et  à la  sage 
prévoyance  des  directeurs  des  maisons  de  bien- 
faisance. La  maison  des  Galères  ne  se  trouva  pas 
exempte  de  la  fièvre  jaune  ; il  y mourut  treize 
femmes,  dont  trois  étaient  passées  de  Barcelo- 
nette  à la  salle  de  correction  établie  dans  cette 
maison. 

XXL  Nous  n’avons  pas  observé  que  la  fièvre 
jaune  se  soit  reproduite  une  seconde  fois  chez  les 
individus  qui  l’avaient  déjà  eue.  On  cite  pourtant 
quelques  cas  de  récidive  sur  des  sujets  qui  en 
avaient  été  atteints  dans  des  climats  éloignés. 
Nous  avons  du  reste  indiqué, à lascolie  xn  , com- 
ment et  de  quelle  manière  cela  pouvait  avoir  lieu. 

XXII.  L’épidémie  est  restée  enfermée  dans 
l’enceinte  de  la  ville  et  dans  celle  de  Barcelo- 

i 

nette.  Les  personnes  qui  en  ont  été  atteintes  dans. 
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îes  maisons  de  campagne  ou. habitations  limitro- 
phes, avaient  déjà  reçu  le  germe  de  la  maladie 
lorsqu’elles  se  sont  éloignées , et  elles  ne  l’ont  com- 
muniqué à personne.  Il  n’existe  que  trois  exem- 
ple de  la  transmission  de  la  maladie  aux  personnes 
qui  les  ont  soignées  , et  il  est  à remarquer  que 
ces  dernières  ne  la  transmirent  pas. 

XX  HT.  La  fièvre  jaune  commença  à se  ralentir 
dès  que  la  chaleur  de  l’atmosphère  devint  moins 
élevée,  et  nous  pouvons  assurer  qu’aux  premiers 
froids  il  n’existait  presque  point  de  malades. 
L’iniïuen ce  du  froid  pour  anéantir  les  germes  de 
çette  maladie  est  aussi  démontrée  que  la  néces- 
sité de  son  action  pour  le  développement  de  la 

A 

peste  du  Levant  ; ce  qui  prouve  que  l’on  ne  peut 
pas  généraliser  les  observations  faites  sur  la  con- 
tagion , comme  quelques  savans  l’ont  fait , jusqu’à 
çe  qu’on  ait  plus  attentivement  étudié  ses 
variétés. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  là  que  la 
chaleur  rend  cette  maladie  plus  active  à propor- 
tion de  son  intensité. 

XXIV . La  maladie  se  déclara  en  été  ; elle 
augmenta  rapidement  en  automne  : celte  circón-* 
§tance  a été  généralement  observée,  dans  tous  les 
pays  situés  entre  les  tropiques  et  les  cercles  po- 
laires. Barcelone,  située  au  quarante-unième  de- 
gré de  latitude  septentrionale^  se  trouve  placée 
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dans  cette  position  , qui  est  une  condition  néces- 
saire à son  développement. 

XXV . Barcelone , étant  située  dans  un  climat 
tempéré  et  exposé  aux  vents,  la  maladie  a dû  né- 
cessairement faire  de  grands  progrès  parmi  ses  habi- 
tans,  surtout  si  on  fait  attention  à la  position  peu 
elevée  de  la  ville  en  comparaison  des  pays  ordinai- 
rement soumis  aux  ravages  de  la  fièvre  jaune. 
Nous  présumons  pourtant  que  si,  au  lieu  de  se 
déclarer  au  milieu  de  septembre  , la  maladie 
avait  commencé  au  mois  d’août,  comme  il  est 
arrivé  a Barcelonette,  le  nombre  de  ses  victimes 
aurait  été  encore  beaucoup  plus  considérable , 
parce  qu’elle  aurait  exercé  ses  ravages  pendant 
un  plus  long  laps  de  temps. 

XXVI.  Enfin , pour  se  convaincre  de  l’identité 
de  notre  épidémie  avec  la  véritable  peste  améri- 
caine , il  suffira  d’établir  un  parallèle  entre  elles. 
Si  elles  présentent  les  memes  symptômes  et  les 
memes  attributs , qui  voudra  nier  leur  identité  ? 

L’une  et  l’autre  atteignent  d’abord  un  ou 
deux  individus , se  propagent  avec  lenteur,  atta- 
quent de  préférence  les  personnes  jeunes  et  ro- 
bustes, épargnent  les  enfans,  qui  en  sont  rarement 
affectés.  La  chaleur  les  amène  et  les  développe  * 
le  froid  les  détruit;  toutes  deux  résistent  mal- 
heureusement, comme  nous  l’avons  éprouvé,  à 
tous  les  remèdes  connus  jusqu’à  présent. 
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XXVII.  Il  est  impossible  de  savoir  au  juste 
le  nombre  d’hommes  que  cette  épidémie , qui  a 
plongé  dans  le  deuil  l’héroïque  Catalogne , a dé- 
voués à la  mort.  Méfions-nous  de  ce  qui  a été  pu- 
blié dans  différens  écrits  ; on  ne  connaît  pas  le 
nombre  des  victimes  qui  ont  succombé  dans  les 
environs  , de  celles  qui  ont  expiré  à Mahon  , 
Tortose,  Mequinenza,  etc.  , etc.  Ces  tristes  cir- 
constances exigent  que  nous  soyons  désormais 
plus  sur  nos  gardes  pour  arrêter  ce  terrible  fléau, 
à sa  première  apparition , par  tous  les  moyens 
connus  (qui  ne  sont  au  commencement  ni  coû- 
teux ni  difficiles  ) , si  une  destinée  fatale  le  con- 
duit de  nouveau  dans  le  midi  de  l’Espagne. 

Ce  léger  aperçu  nous  paraît  suffisant  pour  ré-* 
pondre  à la  confiance  de  votre  Excellence,  et 
résoudre  le  problème  relatif  à l’épidémie  de  Bar- 
celone. Nous  ne  doutons  pas  qu’à  l’aide  de  ces 
données  on  ne  puisse  facilement  la  placer  dans  la 
classe  a laquelle  elle  doit  être  rattachée,  per- 
suadé qu'il  est  impossible  de  la  confondre  avec 
d’autres  maladies,  de  nier  sa  propagation  par  le 
moyen  du  contact  ou  d’autres  conducteurs  pro- 
pres à X inoculer  ou  à la  transporter.  Les  lumières 
supérieures  de  votre  Excellence  la  mettront  à 
même  de  tirer  de  cette  faible  esquisse  les  con- 
naissances nécessaires  à sa  tranquillité,  et  désor- 
mais elle  pourra  employer  les  mesures  énergi- 


¿jues  que  les  gouvernemens  civilisés  de  l’Europe 
ont  adoptées  pour  prévenir  l’invasion  de  l’ennemi 
qui  nous  a fait  une  guerre  si  cruelle. 

Paralèlle  de  la  Fièvre  jaune  en  général  avec 

celle  de  Barcelone. 

Nous  allons  présenter  un  tableau  comparatif  dé 
îa  fièvre  jaune  et  de  l’épidémie  de  Barcelone,  afin 
qu’en  confrontant  ces  deux  maladies  on  observe 
leur  correspondance  mutuelle,  leur  harmonie  et 
leur  identité.  Nous  sommes  sûrs  que,  par  une  exacte 
comparaison  de  leurs  phénomènes,  nous  par- 
viendrons aux  résultats  que  votre  Excellence  at- 
tend de  nous , nous  promettant  les  plus  grands 
avantages  de  cette  méthode.  Nous  sommes  pé- 
nétrés de  douleur  en  voyant  que  le  salut  des 
Espagnols  est  exposé,  et  que  leur  commerce 

reste  paralysé.  Qui  peut  prévoir  les  nouveaux 
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malheurs  dont  peut-être  nous  sommes  menacés? 
L’intérêt  que  nous  mettons  dans  ces  recherches 
est  tel,  que  nous  avons  dû  éloigner  de  nous 
toutes  les  petites  passions,  afin  que,  rentrés  de 
bonne  foi  en  nous -mêmes,  nous  obtenions  les 
heureux  résultats  qu’une  erreur,  une  équivoque 
ou  un  vil  intérêt  pourraient  nous  dérober.  Réunis- 
sons-nous sans  prévention,  que  l’amitié  et  la  phi- 
lanthropie nous  guident  dans  l’étude  de  cette  ma- 


tière  ; ensevelissons  toute  personnalité  et  tout  sou-* 
venir  de  ce  qui,  par  malheur,  nous  a désunis; 
écoutons  la  raison , sans  amour  d’une  vaine  gloire  ; 
soyons  sûrs  que  si  nous  rapportons  réciproque- 
ment toutes  les  observations  qu’une  pratique 
nombreuse  nous  a mis  dans  le  cas  de  recueillir , 
nous  obtiendrons  ce  que  nous  désirons,  et  que 
nous  éprouverons  une  satisfaction  qui  ne  peut 
être  appréciée  que  par  les  âmes  nobles,  et  par 
celles  qui  savent  sacrifier  leur  amour-propre  et 
leur  intérêt  à leur  devoir.  Malheur  à celui  qui 
résistera  à nos  conseils  : chargé  de  la  màlédiction 
de  ses  concitoyens , son  nom  n’arrivera  à la  pos- 
térité que  pour  perpétuer  l’opprobre  dont  il  se 
sera  souillé. 

Nous  affirmons  sur  notre  conscience  que  l’é- 
pidémie qui  a ravagé  Barcelone  en  1821  est  ou 
la  fièvre  jaune  d’Amérique,  ou  une  de  ses  dé- 
pendances : son  origine,  son  cours,  sa  terminai- 
son et  sa  disparition  ont  une  telle  analogie  avec 
la  peste  américaine , que  la  connaissance  de  l’une 
conduit  à celle  de  l’autre.  Il  est  constant  que  l’é- 
pidémie a été  une  maladie  nouvelle  que  fort  peu 
de  personnes  avaient  vue  jusqu’au  moment  où 
elle  nous  a été  importée.  C’est  ainsi  qu’elle  fut 
jugée  par  les  Américains  lorsqu’ils  la  virent  pour 
la  première  fois  ( scolie  2 , scol.  4 ? 5,  et  n°  5,  6f 
7)-  Cette  circonstance  a été  la  source  de  graves 
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erreurs  pour  quelques  médecins  qui lorsde  la  prc- 
mière  apparition  de  la  maladie  ne  reconnurent  pas 
la  classe  de  lésions  à laquelle  elle  appartient,  igno- 
rant également  sa  gravité  à toutes  les  époques* 
Elle  empira  pendant  la  chaleur  , qui  est  né-* 
cessaire  à sa  propagation  (scol.  I,  seul*  2,5* 
scol.  XXIV  ). 

Elle  diminua  lorsque  l’atmosphère  devint 
- tempérée  et  disparut  aux  premiers  froids  (scol.  2 * 
scol.  XXIII). 

Entre  les  tropiques  et  les  cercles  polaires , elle 
paraît  en  été  et  en  automne  (scol.  1).  Barce- 
lone, placée  dans  cette  position  géographique  , Fa 
éprouvée  dans  les  mêmes  saisons  (scol.  1 ).  Elle 
ne  dépasse  pas  le  46o  degré  de  latitude , qui  paraît 
son  terme  (scol.  6 , scol.  XXV).  Barcelone  est 
située  à-peu-près  au  4ie-  Au  reste,  cette  position 
aurait  eu  peu  d’influence  si  la  maladie  n’avait  pas 
été  importée  ; son  apparition  a coïncidé  avec 
l’arrivée  des  bâdmens  de  la  Havane , dont  la  capi- 
tale se  trouvait  infectée  au  moment  de  leur  dé- 
part (scol.  II).  Il  est  incontestable  que  sans  leur 
arrivée  dans  le  port , l’épidémie  n’aurait  pas  eu 
lieu,  puisqu’il  n’y  eut  que  les  équipages  de  ces 
vaisseaux  d’attaqués  par  cette  maladie  , jusqu’au 
moment  où  la  chaleur  favorisa  son  développe- 
ment (scol.  18  , scol.  11  ).  D’un  autre  côté,  elle  a 
trouvé  à Barcelone  les  dispositions  locales  né- 
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Cessai  res  à son  développement  ; un  port  de  mer  , 
une  population  nombreuse  , et  une  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  moindre  que  celle  à 
laquelle  elle  ne  s’élève  pas  (scol.  5,  i3,  17;  et 
scol.  XXVI).  La  maladie  s’est  offerte  avec 
tous  les  caractères  et  les  symptômes  qui  se  sont 
invariablement  présentés  aux  auteurs  qui  ont  dé- 
crit la  fièvre  jaune  d’Amérique,  n°  9.  Nous  pas- 
sons outre,  ayant  déjà  fait  remarquer  qu’ils  y 
étaient  entièrement  conformes  ( scol.  :?  et 
XXVI  ).  Celui  qui  est  attaqué  de  cette  maladie 
la  communique  aux  personnes  qui  s’approchent, 
surtout  aux  individus  jeunes  et  robustes,  les  fem- 
mes elles  enfans  en  étant  rarement  atteints,  ainsi 
que  nous  l’avons  observé  (scol.  10,  scol.  II, 
il!  , IV  et  suivantes). 

Nous  ne  connaissons  pas  d’individus  qui  aient 
été  attaqués  deux  fois  de  la  maladie.  On  a fait  la 
meme  observation  en  Amérique,  au  moins  pour 
les  personnes  qui  n’ont  pas  changé  de  climats 
après  en  avoir  été  atteintes  (seul.  1 2 , scol.  XXI  n 

Ses  ravages  sont  proportionnés  à la  chaleur,  vé- 
rité qu’a  également  prouvée  notre  épidémie  (scol. 
7,  8 et  17;  scol.  I,  et  suivantes  jusqu’à  XXV). 

Elle  attaque  d’abord  un  ou  deux  individus  , et 
si  l’on  n’emploie  pas  des  moyens  actifs  pour  l’ar- 
rêter dans  le  principe,  elle  fait  des  progrès  rapi- 
des y circonstance  qui  n’est  que  trop  prouvée  par 
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les  malheurs  que  nous  venons  de  rapporter 
( seol . 20 , scol . Í y j usqu’à  XXI  ) . 

L’on  peut  conclure  de  ce  fait  que  le  nombre 
des  malades  est  en  raison  directe  de  celui  des 
communications  entre  les  individus  sains  et  ma- 
îadesfscol.  21  , scol.  I et  suivantes). 

La  chaleur,  l’humidité  et  le  peu  d élévation 
du  territoire  , sont  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables à la  multiplication  de  la  fièvre  jaune  (scol.  5, 
7,9,  1 3,  1 5 j 16;  et  scol.  III,  VIII,  XXV). 

11  n’est  donc  pas  étonnant  que  les  habitans  de 
Barcelone  en  aient  autant  souffert  (scol.  19  et 
XXVI  ). 


Les  premières  rues  infectées  sont  celles  qui 
donnent  le  plus  grand  nombre  de  malades,  à 
cause  des  relations  multipliées  de  voisinage  et  de 
îa  facilité  des  communications.  Celles  qui  sont 
situées  au  centre  de  la  ville  sont  également  des 
plus  maltraitées,  parce  quelles  sont  étroites  et 
que  l’air  s’y  renouvelle  difiicilement  (scol.  23 
et  2,4).  Nous  pouvons  garantir  l’exactitude  de 
cette  observation  que  nous  avons  malheureusement 
constatée  (IV  , IX,  XIX  , XX).  La  maladie,  de 
celte  manière,  produit  les  effets  les  plus  terri- 
bles, disparaissant  pour  renaître  de  nouveau 
(scol , 1 3 , 2 2'} , les  personnes  qui  donnent  des  se- 
cours ou  des  soins  aux  malheureux  qui  sont  déjà 
attaqués  étant  toujours  les  plus  exposées  (scoL 
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25  ; scoî.  IV,  VI).  II  faut  observer  que  les  habi- 
tans  qui  ont  quitte  la  ville  ont  été  à l’abri  des  at- 
teintes de  la  lièvre  jaune,  comme  on  fa  observé 
dans  d’autres  circonstances  et  par  les  raisons  don- 
nées aux  scol.  5,  7 j 16;  et  scoh  lü  , VIII, 
XXII).  La  mortalités  été  effrayante  dans  la 
ville;  plus  de  vingt  nulle  personnes  ont  payé  de 
leur  vie  le  défaut  de  mesures  propres  à pré  enir 
une  maladie  aussi  destructive  (n°.  9,  scol.  XI  V). 

N°  1 4-  D’après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  la  fièvre  jaune  de  Barcelone,  a été  en  tout 
semblable  à celle  d’Amérique;  elles  ne  diffèrent 
que  par  deux  circonstances  qui  étaient  indépen- 
dantes de  ce  qui  s’est  passé  sous  nos  yeux,  ou, 
de  ce  qui  peut  arriver,  et  sur  lesquelles  nous 
n’avons  pas  de  données.  La  première  consiste  à 
savoir  si  la  maladie  ne  se  reproduit  pas  dans  les 
personnes  qui  l’ont  éprouvée,  lorsqu’elles  ne 
quittent  pas  leur  pays  et  que  la  maladie  s’y  dé- 
veloppe de  nouveau  ( XXfi  ),  et  si  lorsqu’elles  se 
transportent  dans  des  climats  différens  elles  peu- 
vent la  contracter  une  seconde  lois.  La  seconde 
est  de  savoir  si  la  reproduction  de  cette  maladie 
sera  due  à un  nouveau  transport  d’un  germe  que 
nous  croyons  être  venu  du  dehors,  puisque  les 
circonstances  qui  l’engendrent  n’existent  pas  dans 
notre  territoire  (scoî.  18).  Espérons  que  ce 
nouveau  malheur  n’arrivera  pas,  et  que  le  Gou- 


vernement  prendra  des  mesures  énergiques  pour 
repousser  ce  fléau , si  son  germe  actif,  caché  dans 
quelques  conducteurs  à l’abri  des  liquides  et  du 
froid  qui  le  détruisent , venait  à se  développer  de 
nouveau  ( scol.  25). 

N°  i5.  11  est  inutile  d’entrer  dans  le  détail  des 
causes  imaginaires  qu’ont  alléguées  quelques  per- 
sonnes mues  par  l’esprit  de  par  ti  ou  quelque  au- 
tre motif.  Une  chosedigne  de  remarque,  c’est  que 
les  causes  qu’elles  supposent  sont  permanentes 
et  que  jusqu’ici  elles  étaient  restéesmactives.  L’m- 
fection  du  port  dont  elles  ont  voulu  faire  le  foyer 
de  la  contagion,  y est  aussi  étrangère  que  les 
cloaques  et  lés  égouts  de  la  ville,  puisqu’on 
ne  peut  révoquer  en  doute  que  dès  qu’on  eut 
éloigné  les  bâtimens  suspects  en  les  envoyant  au 
lazaret  de  Mahon , et  que  les  autres  eurent  été 
submergés  ou  nettoyés,  il  n’y  eut  plus  de  malades 
dans  le  port , quoiqu’il  fût  toujours  le  même 
sous  le  rapport  des  localités,  et  qu’on  eût  plutôt 
ajouté  a son  insalubrité  en  y submergeant  les 
bâtimens  infectés  (scol.  VIII  et  suivantes). 

N°  16.  L’identité  des  effets  fait  supposer  l’i- 
dentité des  causes , ou , pour  mieux  dire , les 
mêmes  effets  reconnaissent  toujours  les  mêmes 
causes.  Si  dans  quelques  endroits  la  fièvre  jaune 
est  le  résultat  d’un  principe  exotique,  pourquoi 
n’en  serait-il  pas  de  même  a Barcelone  ? Peut-on 
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nier  que  la  fièvre  jaune  n’ait  été  importée  en 
1821  dans  le  port  de  Marseille,  à Alhucemas, 
Aguilas,  Mayorque,  Séville,  Tortose,  Malion f 
et  à d’autres  points  maritimes  de  notre  péninsule? 
Pourquoi  les  autres  ports  de  mer  qui  n’ont  pas 
reçu  de  bâtimens  venus  d’Amérique  n’ont-ils 
pas  souffert  du  typhus  ictérode,  puisqu’ils  sont 
placés  dans  des  conditions  semblables  aux  nô- 
tres ? Qui  pourra  nier  les  données  que  nous  ont 
fournies  les  auteurs  les  plus  impartiaux,  pour  em- 
brasser un  système  qui  se  détruit  de  lui-mème , 
faute  de  fondemens  solides? 

Nous  croyons  que  ces  considérations  suffiront 
à votre  Excellence  pour  qu’elle  puisse  s’arrêter  à 
une  détermination,  la  moindre  incertitude  devant 
entraîner  à sa  suite  les  plus  grands  désastres. 
Trop  heureux  si  nous  avons  répondu  dignement 
à nos  devoirs  envers  la  société  et  à la  confiance 
dont  votre  Excellence  a daigné  nous  honorer. 

Barcelone,  le  1 4 mars  1821. 

Juan-Francisco  Bahi, 
Lorenzo  Grasset, 

Rafael  Steva, 

Francisco  Colom, 

Ramón  Merli, 

Francisco  Casacuberta, 
Salvador  Mas, 

Rafael  Nadal. 


MESURES  ADMINISTRATIVES 

ET  RAPPORTS  OFFICIELS. 


N°.  I. 


JUNTE  SUPÉRIEURE  DE  SANTE  DE  CATALOGNE. 


Conformément  à l’article  22  du  chapitre  3 

* 

du  décret  des  Corles  du  25  juin  i8i3,  et  pour 
satisfaire  à l’attente  du  public,  la  Junte  supérieure 
a pourvu  à ce  que  les  médecins  membres  de  celte 
Junte  , ceux  de  la  Junte  municipale  et  ceux  de 
l’Académie  de  Médecine  de  cette  capitale,  lui 
donnassent  leur  avis  sur  la  nature,  l’origine  et 
le  développement  de  la  maladie  suspecte  qui 
s’est  déclarée  dans  le  port,  sur  les  effets  qu’on 
peut  en  redouter,  et  sur  la  méthode  curative 
qu’on  doit  adopter.  Après  s’être  réunis  et  avoir 
conféré  sur  ces  questions,  ils  ont  donné  leur 
réponse  dans  la  forme  suivante  : 

Les  médecins  membres  de  la  Junte  supérieure 
de  santé  de  la  Catalogne,  réunis  à ceux  de  l'A- 
cadémie nationale  de  médecine  pratique  de  Bar- 
celone , et  aux  médecins  membres  de  la  Junte 
municipale  de  santé  de  cette  ville  , après  avoir 
visité  quelques-uns  des  malades  du  lazaret  soup- 
çonnés d’être  atteints  de  la  contagion,  et  confiés 
aux  soins  du  docteur  don  Salvador  Gampmany  5 
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apres  avoir  examine  six  malades  de  deux  maisons 
de  Barcelonelte  également  suspectes  ; après  avoir 
conféré  avec  le  médecin  ci-dessus  mentionné, 
afin  de  mieux  remplir  la  lâche  dont  nous  nous 
sommes  chargés  , afin  de  faire  connaître  le  véri- 
table caractère  de  la  maladie,  et  la  méthode  cura- 
tive qui  nous  paraît  la  meilleure,  nous  exposons 
à votre  Excellence  : 

Que  nous  serions  heureux  de  pouvoir  lui 
donner  les  renseignemens  les  plus  précis  sur 
le  caractère  de  la  maladie  régnante  , et  sur  la 
méthode  curative  qui  lui  est  appropriée;  mais 
malheureusement,  dans  l’exercice  de  notre  pro- 
fession , nous  manquons  le  plus  souvent  de 
preuves  positives,  et  nous  sommes  réduits  à 
nous  contenter  de  simples  probabilités.  Dans  le 
grave  examen  dont  nous  nous  sommes  chargés  , 
nous  fondant  sur  de  simples  probabilités,  à dé- 
faut d’autres  preuves  que  nous  recherchons  ce- 
pendant avec  empressement,  voici  quel  est  notre 
opinion  : 

Les  symptômes  ordinairement  observés  dans 
cette  maladie  sont  d’abord  un  grand  affaissement 
de  corps  et  d’esprit , avec  dégoût  et  altération 
de  la  physionomie  , de  l’oppression  , et  une  plus 
grande  sensibilité  à l’orifice  de  l’estomac  ; dou- 
leurs vagues  dans  diverses  parties  du  corps;  pouls 
plutôt  ralenti  qu’accéléré  ; engourdissement  gé- 
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«eral  des  sens  ; ensuite  coloration  jaune  de  la 
peau,  turgescence  de  la  conjonctive,  langue  sèche 
et  rouge,  vomissemens  amers,  selles  bilieuses 
chez  les  uns  et  sanguinolentes  chez  les  autres; 
enfin  , hémorrhagies  par  la  bouche  et  par  les 
narines  , et  une  très-grande  variété  dans  la  colora- 
tion des  urines,  Enfin  , chez  le  plus  grand  nom- 
bre des  malades,  cardiaîgie  excessive,  au  point  de 
leur  rendre  insupportable  l’exploration  de  l’épi- 
gastre  par  le  toucher, 

En  résumé,  tels  sont  les  symptômes  princi- 
paux qui  ont  été  observés,  d’apres  le  rapport  que 
nous  en  a fait  le  médecin  du  lazaret,  et  d’après 
ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes  lors  de  nos 
visites. 

Le  rapport,  l’analogie  de  ces  symptômes  avec 
ceux  que  signalent  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
fièvre  jaune  , la  circonstance  de  l’arrivage  dans  ce 
port  d’un  grand  nombre  de  navires  venus  depuis 
deux  mois  de  la  Havane  , où  cette  maladie  est 
endémique;  l’opinion  affirmative  d’un  médecin  de 
ia  Junte  supérieure  , qui  a vu  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  atteints  de  la  fièvre  jaune  dans 
différons  lieux  de  l’Amérique,  et  le  même  senti- 
ment d'un  autre  médecin  de  la  Junte  de  santé 
municipale,  qui,  pendant  l’année  i8o5,  suivit  un 
grand  nombre  de  malades  atteints  du  typhus  ictcro - 
des  dans  le  lazaret  de  celte  ville  ; le  rapport  qu’ont 
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entr’eux  tous  les  malades  observés  jusqu’à  ce  jour, 
tant  dans  l’invasion  que  dans  le  cours  de  la  mala- 
die el  dans  ses  symptômes  , nous  obligent  à dé- 
clarer, sinon  avec  certitude , du  moins  avec  la 
plus  grande  probabdité , que  la  maladie  actuelle 
est  la  jievre  jaune  ou  typhus  iclérodes. 

Il  est  évident  pour  nous  que  la  maladie,  est 
exotique,  les  miasmes  producteurs  du  mal  ayant 
été  transportés  de  la  Havane  dans  ce  port,  où 
pour  le  moment  réside  exclusivement  son  foyer, 
puisque  nous  savons  positivement  que  tous  ceux 
qui  sont  tombés  malades  jusqu’à  présent  pro- 
viennent de  ce  point. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à examiner  la 
théorie  du  gaz  ou  de  l’animalcule  destructeur  de 
la  vie  , qu’on  suppose  être  la  cause  première  de 
cette  maladie  , ni  à chercher  à vérifier  d’une  ma- 
nière positive  pouj'cjuoi  et  comment  elle  s’est  dé- 
clarée ; nous  dirons  seulement  que  la  constitution 
atmosphérique  , et  par-dessus  tout  l’excessive 
chaleur  qu’on  a éprouvée  ces  jours  derniers,  l’état 
vaseux  du  port,  les  immondices  considérables 
qu’y  jettent  le  cloaque  et  le  grand  conduit , l’in- 
curie avec  laquelle  sont  tenues  les  nombreuses 
barques  qui  sont  à l’ancre,  peuvent  bien  y avoir 
contribué. 

Les  phénomènes  extraordinaires  qu’offre  cette 
maladie,  sous  le  rapport  de  la  contagion,  n’ont  pu 
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se  déduire  que  d’une  exacte  et  fidèle  observa- 
tion. C’est  elle  qui  a enseigné  que,  de  même 
qu’il  est  des  pays  où  la  fièvre  jaune  se  propage 
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rapidement , quoiqu’elle  n’y  soit  pas  endémi- 
que , il  en  est  d’autres  où  elle  ne  pénètre  que  len- 
tement , et  un  plus  grand  nombre  où  elle  n’est  pas 
susceptible  de  se  transmettre  : espérons  jusqu’à  ce 
moment  que  nous  pouvons  compter  le  nôtre  au 
nombre  de  ces  derniers.  En  effet , les  premiers 
malades  suspects  qui  sortirent  du  port  pour  être 
transportés  à l’hôpital  général  placé  au  centre  de 
la  ville,  y ont  séjourné  quelques  jours,  et  deux 
d’enlr’eux  y sont  morts.  Quelques  autres  furent 
conduits  au  lazaret  sans  être  entrés  à l’hôpital. 
Considérant  qu’aucun  des  nombreux  individus 
qui  ont  eu  indispensablement  à communiquer 
avec  eux  , dans  le  transport  assez  long  du  port  à 
l'hôpital  , soit  qu’il  ait  été  effectué  directement 
ou  indirectement , et  qu’aucun  des  employés  de 
cet  hôpital  ni  même  de  ceux  du  lazaret  n’ont 
contracté  cette  maladie,  nous  sommes  disposés  à 
nous  livrer  à cette  heureuse  espérance.  En  con- 
séquence , s’il  reste  quelques  doutes  sur  la  ques- 
tion de  la  possibilité  du  développement  de  la 
contagion  dans  le  vieux  port  ( qui  aujourd’hui 
est  isolé') , à cause  des  causes  accidentelles  que 
nous  avons  indiquées,  pour  la  ville  dont  le  climat 
est  beaucoup  plus  tempéré  que  celui  des  autres 
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points  de  îa  péninsule  où  cette  maladie  a régné 
à d’autres  époques  , nous  pouvons  nous  féliciter 
de  ce  qu’elle  n’y  est  point  devenue  contagieuse 
jusqu’à  présent  , et  il  y a lieu  d’espérer  qu’elle 
n’acquierra  pas  ultérieurement  ce  fâcheux  ca- 
ractère. 

Après  les  travaux  successifs  et  multipliés  d’un 
si  grand  nombre  d’observateurs  nationaux  et 
étrangers,  il  est  pénible  pour  les  médecins  de 
n’avoir  pu  trouver  encore  un  remède  propre  à 
combattre  directement  cette  fièvre,  ou  pour  la 
faire  avorter.  Réduits  à nous  borner  à un  traite- 
ment indirect  , nous  engageons  les  médecins  qui 
observeront  l’ensemble  des  symptômes  exposés 
(qui  sont  le  résultat  de  la  prostration  et  de  l’af- 
faissement du  principe  vital  attaqué  dans  son 
centre  précordial)  à diriger  principalement  leurs 
vues  vers  le  rétablissement  de  îa  force  du  princi- 
pe vital,  par  l’emploi  des  toniques  stimulans,  tant 
extérieurs  qu’intérieurs,  gradués  avec  prudence, 
suivant  les  dispositions  individuelles  de  chaque 
malade.  Nous  sommes  loin  toutefois  de  préten- 
dre que  l’emploi  des  toniques  soit  de  rigueur , 
surtout  au  début  de  la  maladie;  l’expérience  a 
démontré  les  funestes  effets  d’une  semblable  mé- 
thode appliquée  surtout  à des  sujets  robustes  : dans 
ce  cas,  il  sera  parfois  utile  de  débiliter  un  peu 
les  malades,  afin  de  calmer  un  excès  de  réac~ 
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tí  on  qui  ordinairement  devient  préjudiciable. 
Notre  opinion  sur  les  dangereux  résultats  cjui  sui- 
vent l’emploi  des  saignées  et  la  méthode  débili- 
tante , est  confirmée  par  l’assentiment  presque 
unanime  des  praticiens  exercés  dans  cette  ma- 
tière et  par  la  plupart  des  observateurs  judi- 
cieux. Nous  croyons  cependant  qu’une  ou  deux 
sangsues  peuvent  être  appliquées  sur  telle  1 égion 
du  corps  où  l’on  reconnaît  l’existence  d’une  lé- 
gère phlogose,  pour  combattre  l’irritation  locale: 
cette  médication  ne  peut  être  préjudiciable  à l’en- 
semble de  l’organisation.  La  même  observation 
est  applicable  aux  îavemens  émolliens  et  acidulés, 
qui  peuvent  devenir  nécessaires  pour  calmer 
l’irritation  intestinale  , et  aux  boissons  anti- 
phlogistiques et  émollientes  , propres  à tem- 
pérer la  chaleur  de  l’estomac  et  du  reste  du 
corps. 

Nous  conseillons  de  s’abstenir  des  émétiques 
en  général,  et  principalement  au  déclin  de  la  ma- 
ladie : on  pourrait  seulement  au  début,  et  dans 
un  cas  bien  décidé  d’embarras  gastrique  , recourir 
a une  légère  dose  d’ipécacuanha  pour  favoriser 
l’expulsion  des  matières  saburrales.  Les  purga- 
tifs légers  et  acidules  , tels  que  la  crème  de  tar- 
tre, les  pulpes  de  tamarin  et  de  casse,  et  autres 
analogues,  ne  nous  paraissent  utiles  que  dans 
leseas  bien  caractérisés  d’embarras  intestinal,  en 
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ayant  soin  de  ne  les  administrer  qu’au  début  de 
la  maladie. 

Le  quinquina,  l’opium  et  le  vin,  sont  les  to- 
niques les  plus  puissans  , et  nous  les  recomman- 
dons, non-seulement  parce  qu’il  est  très-facile  de 
se  les  procurer , mais  encore  parce  que  nous 
sommes  convaincus  qu’ils  sont  préférables  aux 
autres  toniques.  Néanmoins,  pour  certains  cas  , 
nous  ne  rejetons  pas  l’emploi  des  éthers,  des  al- 
cools aromatiques,  du  camphre,  delà  moutar- 
de, etc.  Lors  meme  que  des  circonstances  par- 
ticulières indiquent  la  nécessité  de  recourir  à ces 
moyens  , on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  avan- 
tages que  promettent  les  trois  toniques  que  nous 
avons  proposés.  Il  est  impossible  Je  contester  les 
avantages  qu'on  retire  de  l’ordre , delà  propreté, 
de  la  ventilation , de  la  fumigation  avec  les  gas 
acides  minéraux  et  le  chlore  dans  les  salles  ou  daos 
les  appartemens  particuliers  des  malades  , soit 
comme  moyens  prophylactiques,  soit  comme 
moyens  curatifs. 

Pour  prévenir  , ou  pour  attaquer  cette  maladie 
à sa  source^  il  faut  recourir  aux  moyens  employés 
avec  le  plus  grand  zèle  par  la  municipalité, 
relativement  au  vieux  port  , où  gît  le  foyer 
du  mal  ; ordonner  la  submersion  ou  la  désinfec- 
tion générale  de  toutes  les  barques;  faire  cam- 
per les  équipages , et  prendre  toutes  les  autres 
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mesures  sanitaires  afín  d’assurer  la  tranquillité 
des  habitans.  A l’aide  de  ces  mesures  rigoureu- 
ses , il  est  permis  d’espérer  que  la  maladie  ne  pé- 
nétrera pas  dans  la  ville,  et  qu’elle  ne  prendra  pas 
même  de  consistance  à Barcelonetle. 

Barcelone,  le  i5  août  1821. 

Juan  Francisco  Baiit,  membre  de  la  Junte  supé- 
rieure de  santé.  — -Juan  López,  idem.  — » 
Ramón  Merli,  idem. — «Ignacio  Amelîer- 
y-Ros,  idem. — Ignacio  Carbo,  idem. — « 
Francisco  Cglom  , vice-président  de  T Aca- 
démie de  Médecine . — Rafael  Steva  , membre 
de  la  Junte  municipale  de  santé.  — Antonio 
de  San-German,  idem . — Francisco  Ca- 
SACUberta  , idem. 

La  Junte  , de  concert  avec  la  Junte  municipa- 
le , continuera  à prendre  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  éteindre  entièrement  le  mal.  Tous  les 
navires  suspects  qui  se  trouvent  dans  le  cas  d’ef- 
fectuer la  traversée,  partiront  pour  Mahon  ; on 
submergera  les  autres  suivant  le  mode  adopté; 
et  on  fera  camper  les  équipages  de  tous  les  bâti— 
mens  du  vieux  port. 

Le  nombre  total  des  morts  a été  de  dix-huit , 
répartis  ainsi  qu’il  suit;  douze  jusqu’au  10  août 
inclusivement,  suivant  l’avis  précédent  de  la 
Junte;  unie  12  août;  deux  le  i3  et  trois  le  1 4 • 
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Le  nombre  des  malades  est  aujourd  hui  de  vingt" 
un;  dont  trois  en  convalescence. 

Barcelone;  le  i5  août  1821,  à midi. 

Antonio -Remon-Zarco  del  Valle  , Président ,* 
Joacbin  Escriche,  Secrétaire  ; 


N°.  II. 

JUNTE  SUPÉRIEURE  DE  SANTÉ  DE  CATALOGNE. 

La  fièvre  jaune  qui,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d’aoùt  dernier , se  manifesta  sur  quelques 
bâtimens  mouilles  dans  le  port  de  Barcelone, 
s’introduisit  ensuite  dans  Barcelonette , malgré 
les  efforts  et  la  vigilance  avec  lesquels  la  Junte 
supérieure,  la  Junte  municipale  et  le  Conseil  mu- 
nicipal avaient  cherché  à la  paralyser.  Et  à me- 
sure qu’elle  disparut  du  port,  grâce  aux  mesures 
dont  le  public  a eu  connaissance,  son  germe  dé- 
vorant pénétra  dans  quelques  points  de  la  capi- 
tale, où,  bien  qu’elle  ne  fasse  pas  les  ravages  qu’on 
avait  lieu  de  craindre  , el  e ne  laisse  pas  cependant 
d’appeler  toute  l’attention  et  toute  la  sollicitude 
delà  Junte.  Chargée  de  la  conservation  de  la  santé 
de  la  province  entière,  et  ne  pouvant  négliger  de 
prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  di- 
verses communes  qui  la  .composent  n’en  soient 
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pas  atteintes,  la  Junte  s’csl  vue  clans  la  douloü-* 
reuse  nécessité  de  sortir  de  la  capitale  avec  les 
autorités  supérieures  (d’après  les  ordres  du  Gou- 
vernement, du  17  août  i8i3  et  du  25  du  même 
mois  en  1817)  , et  de  s’établir  sur  un  point  d\,ù 
elle  pût  à la  fois  continuer  à prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  les  progrès  du  mal  dans 
les  malheureuses  communes  qui  en  sont  attein- 
tes, et  préserver  les  autres  de  ce  terrible  fléau. 

Sans  perdre  de  vue  les  secours  auxquels  ont 
droit  par  leur  malheur  les  dignes  habitaos  de  Bar- 
celone et  de  Barcelonette  , et  en  conciliant  leurs 
intérêts  avec  ceux  des  autres  communes  de  la 
province  et  ceux  de  la  péninsule , la  Junte  n’a  pu 
se  dissimuler  que  l’isolement  est  la  digue  la  plus 
puissante  que  l’on  puisse  opposer  à toute  maladie 
contagieuse.  D’après  ce  principe,  et  pour  mettre 
en  exécution  les  ordres  que  lui  a communiqués 
la  Junte  suprême  du  royaume  , la  Junte  supé- 
rieure a dû  décréter  l’isolement  et  la  circonvalla- 
tion de  Barcelone;  en  conséquence  de  ce  devoir 
sacré,  elle  a ordonné  les  dispositions  suivantes, 
qui  doivent  être  observées  par  les  habitans  de 
toutes  les  classes,  sans  distinction. 

i°.  La  ville  de  Barcelone  restera  sans  commu- 
nication avec  le  reste  de  la  province,  à partir  du 
1 7 de  ce  mois  , jour  de  la  publication  du  présent 
édit , et  ses  habitans  ne  pourront  sortir  de  la  ligne 
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du  cordon  qu’après  s’être  soumis  aux  formaîitéà 
qui  vont  être  prescrites. 

2°.  Le  cordon  s’étend  depuis  l’embouchure  de 
la  rivière  d’Oria  dans  la  mer,  le  long  de  cette 
rivière,  chemin  d e S an- Genis  , le  monastère  de 
S an- Gerónimo- de  la-Muntana  les  hauteurs  du 
T ibidabo  , San  - Pedro  - Martyr , le  chemin  de 
F inas  ir  ellas , et  la  route  royale  de  Madrid,  en 
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laissant  à droite  la  Torre-Marina , et  à gauche  la 
dernière  maison  de  Sans  > Notre-Dame  de  Port , 
jusqu’à  ia  mer. 

5°.  Les  habitans  des  villages  compris  dans 
Cette  démarcation  pourront  en  sortir  librement 
pour  se  livrer  à leurs  travaux  et  à leur  industrie  , 
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moyennant  un  passe-port  et  un  bulletin  de  samé 
imprimé,  qui  leur  sera  délivré  gratis  par  les  of- 
ficiers de  justice  ou  par  les  Juntés  municipales 
respectives;  le  bulletin  mentionnera  s’U  n’y  a 
dans  la  commune  aucun  malade  suspect  ; s’il  eri 

p i , 4 A 

existait  quelqu’un , la  sortie  de  3a  ligne  ne  pourra 
être  permise  à personne. 

i * ; > 

4°.  Nui  malade  de  Barcelone,  ni  d’aucun 
autre  point  où  la  contagion  pourrait  malheureu- 
sement s’étendre,  ne  pourra  être  reçu  dans  les 
villages  compris  sur  la  ligne. 

5°.  L’admission  des  personnes  qui  voudraient 
fixer  leur  résidence  dans  l’un  des  villages  indi- 
qués dans  l’article  précédent,  sera  précédée  de 
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f inspection  des  individus  par  un  médecin  designé 
par  la  Junte  municipale  ; et  cette  visite  n’aura  lieu 
qu’après  une  observation  de  quatre  jours  dans 
l’une  des  nombreuses  maisons  isolées  que  ren- 
ferme ce  territoire  , et  après  la  purification , pen- 
dant ce  même  laps  de  temps,  des  effets  suspects 
qu  elles  emporteront  avec  elles.  Ceux  qui  vou- 
draient sortir  de  la  ville  pour  se  rendre  à leurs 
maisons  de  campagne  , sans  entrer  dans  lesdits 
villages,  pourront  le  faire  librement. 

6°.  Tout  individu  provenant  de  Barcelone, 
qui  aura  passé  quinze  jours  dans  un  des  villages 
de  l’intérieur  du  cordon,  sans  soupçon  de  ma- 
ladie, ce  qu’il  devra  faire  attester  par  un  certifi- 
cat de  la  Junte  municipale , pourra  entrer  libre- 
ment dans  la  province  au  moyen  d’un  passe-port 
qui  lui  sera  délivré  par  le  commandant-général 
du  cordon. 

70.  Les  personnes  venant  de  Barcelone,  qui 
tenteraient  de  traverser  le  cordon,  ou  qui  l’au- 
raient traversé  de  force  ou  clandestinement  sans 
avoir  suivi  les  formalités  prescrites  dans  l’article 
précédent , seront  passibles  de  la  rigueur  des  lois 
sanitaires,  qui  s’étend  jusqu’à  la  peine  de  mort; 
et  les  babitans  des  villages  enfermés  dans  la  ligue 
qui  la  traverseraient  sans  être  munis  de  bulletin 
de  santé,  seront  punis  conformément  aux  mêmes 
lois,  suivant  les  circonstances  de  leur  transgression. 


8°.  Les  habitans  de  Barcelone  qui  auront  ob- 
tenu un  passe-port  du  commandant-général  du 
cordon,  aux  termes  de  l’article  6,  seront  admis 
sans  obstacle  dans  quelque  village  que  ce  soit  de 
la  province. 

90.  Afin  de  faciliter  aux  habitaos  compris  dans 
l’intérieur  du  cordon  l’acquisition  des  vivres  et 
autres  denrées  qui  peuvent  leur  être  nécessaires, 
et  pour  préserver  de  toute  communication  avec 
eux  les  porteurs  de  ces  difiéreos  objets,  il  sera 
établi , pour  le  moment , deux  barrières,  l’une  à 
Saint-André  de  Palomar , et  l’autrë  aux  dernières 
maisons  de  Sans  ; là  s’opérera  Jeür  décharge- 
ment , leur  livraison  et  leur  débit  avec  toutes  les 
précautions  qui  seront  spécifiées  dans  le  réglement 
particulier  dressé  à cet  objet.  Par  ce  moyen  , les 
personnes  qui  se  livrent  à ce  commerce  pourront 
se  rendre  à ces  barrières  avec  toute  sécurité,  en 
se  proposant  pour  but  moins  le  bénéfice  qu’elles 
peuvent  y faire  que  la  satisfaction  de  procurer 
avec  abondance  toutes  sortes  de  secours  à nos 
frères , en  raison  des  immenses  consommations 
d’une  population  aussi  considérable  que  celle  de 
Barcelone. 

io°.  Il  y aura  à chaque  barrière  un  comman- 
dant militaire,  nommé  par  le  général  du  cordon, 
qui  sera  chargé  de  faire  observer  les  règles  établies, 
de  prévenir  tout  désordre  et  de  viser  les  passe- 


ports  des  pourvoyeurs,  afin  de  constater  qu’ils 
n’ont  aucune  communication  suspecte,  et  qu’ils 
puissent  être  reçus  à leur  retour  dans  les  endroits 
d’où  ils  étaient  partis  ou  dans  tout  autre. 

ii°.  Le  nombre  des  troupes  n’étant  pas  suffi- 
sant pour  couvrir  toute  la  ligne  du  cordon,  les 
communes  environnantes,  dans  un  rayon  de 
quatre  licuçs,  concourront  à faire  le  service  en 
envoyant,  aux  heures  et  aux  points  qui  seront 
fixés  par  le  commandant-général  du  cordon , le 
nombre  d’hommes  armés  qu’il  aura  déterminé. 

12°.  La  commune  qui  manquera  au  devoir 
qui  lui  est  imposé  par  l’article  précédent,  sera 
punie  d’une  amende  de  cinq  ducats  pour  chaque 
homme  demandé  par  le  général-commandant , et 
qui  ne  se  serait  pas  rendu  au  point  désigné  et  à 
l’heure  indiquée.  Cette  amende  sera  prise , s’il  le 
faut , sur  les  biens  des  membres  du  Conseil  ; elle 
servira  aux  dépenses  du  service  sanitaire. 

1 5°.  La  troupe  de  ligne  et  les  citoyens  appelés 
à former  le  cordon  observeront,  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention  et  sans  distinction  de  personnes, 
les  instructions  qui  leur  seront  données  par  le  gé- 
néral-commandant; et  en  cas  de  contravention 
par  dissimulation,  connivence,  subornation  ou 
négligence,  etc. , ils  seront  punis  suivant  toute 
la  rigueur  des  lois  sanitaires. 

i/#°.  On  reconnaîtra,  pour  commandant-gé- 
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néral  du  cordon  , don  Joseph-Maria  Santolcides , 
nommé  à ce  poste  par  M.  le  commandant-géné- 
ral  des  troupes  de  la  province. 

i5°.  Le  même  commandant-général  du  cor- 
don est  autorisé  à faire  les  dispositions  conve- 
nables pour  l’entière  exécution  de  tout  ce  qui  est 
prévu  dans  cet  édit;  et  pour  les  cas  imprévus,  il 
résoudra  les  doutes  et  levra  toutes  les  difficultés 
qui  pourront  s’offrir  dans  l’exécution  des  mesures. 

Et  pour  que  personne  ne  puisse  prétexter  cause 
d’ignorance,  le  présent  sera  publié  et  affiché,  aux 
lieux  accoutumés , dans  toutes  les  communes. 

Sainle-Catherine-de-Pedralbes , le  1 5 septembre  1821, 

Ântonio-Remon-Zarco  del  Valle  , Président  ; 

Joaeîiin  Escriciie  , Secrétaire . 


N°.  IIL 

Lettre  de  la  Junte  supérieure  de  santé  de  la 
Catalogne  au  très-excellent  Conseil  constitua 
tionnel x et  à la  Junte  municipale  de  Barce- 
lone. 

Excellence,  la  situation  dans  laquelle  se  trouve 
la  Junte  supérieure  est  on  ne  peut  plus  pénible  : 
témoin  des  progrès  affreux  du  mal  qui  afflige  cette 
ville , et  obligée,  par  la  loi , à se  séparer  de  ceux 
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à qui  elle  doit  et  veut  prêter  assistance  et  conso- 
iation  , et  forcée  de  les  séparer  eux-mêmes  du 
reste  de  la  province  , afin  de  sauver  cette  dernière* 
et  de  pouvoir  contribuer  par  là  au  soulagement 
de  la  capitale  , elle  a rencontré  de  nombreux  ob- 
stacles pour  fixer  la  ligne  du  cordon  à une  plus 
grande  distance  que  celle  qui  est  prescrite  par  les 
décrets  en  vigueur,  et  compatible  avec  les  forces 
qui  pourraient  être  employées  , sans  rendre  ce 
cordon  un  moyen  absolument  illusoire. 

On  connaît  les  effoi  ts  qu’elle  a dû  faire  pour 
que  les  communes  saines  qui  allaient  être  ren- 
fermées dans  la  ligne  if  opposassent  pas  une 
résistance  ouverte  , en  vertu  du  droit  que  leur 
donnait  leur  état  de  santé  ; sachant  d’ailleurs  que 
si  le  défaut  de  communication  est  le  premier 
moyen  connu  et  sanctionné  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  contagion  , ce  principe  était  en  oppo- 
sition avec  le  libre  commerce  des  habitaos  sains 
avec  les  malades.  Malgré  ce  moyen  adopté  par 
la  Junte  pour  concilier  les  intérêts  opposés , les 
effets  de  cette  contradiction  ont  été  des  résultats 
désagréables  qui  ont  motivé  les  dispositions  éner- 
giques proposées  par  la  Junte,  tendant  à ce  que 
le  commandant-général  du  cordon  pût  faire  exé- 
cuter ce  qui  est  prévu  par  les  édits  en  faveur 
des  habitaos  voisins  de  Barcelone  , fixant  à plus 
de  trente  pas  de  l’enceinte  l'espace  réputé  libre 
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pour  les  communes  delà  plaine.  Les  autres  com- 
munes de  la  province,  dont  quelques-unes  sont 
assez  éloignées  , ayant  réclamé  hautement  contre 
ces  dispositions , ne  voulant  admettre  ni  les  effets, 
ni  les  individus  provenant  des  populations  saines 
de  l’intérieur  du  cordon,  ni  même  d’autres  popu- 
lations saines  qui  lui  étaient  contiguës,  situées  au 
dehors  de  la  ligne,  avançant  qu’il  était  difficile 
de  qualifier  leur  état  sanitaire,  sur  lequel  il  était 
permis  d’avoir  dessoupçons,  la  Junte  s’est  vue  dans 
la  nécessité  de  dicter  de  nouvelles  mesures  pour 
éviter  les  maux  qui  naissaient  de  cet  état  de  cho- 
ses, au  détriment  des  malheureux  habitans  de  la 
capitale  qui  avaient  émigré  ou  qui  avaient  subi  la 
quarantaine  d’observation. 

Cependant  le  mal  se  développait  dans  Barce- 
lone. La  Junte,  convaincue  par  la  raison,  par 
l’expérience  des  autres  pays,  et  notamment  par 
celle  des  personnes  libérées,  en  se  bornant  à les 
faire  sortir  des  vaisseaux  ou  de  Barcelonette , et 
en  les  envoyant  aux  monastères  de  Saint-Jérôme 
de  Monlalègre,  etc.  , s’occupait  de  procurer  les 
moyens  de  sortir  de  la  ville  à la  plus  grande  partie 
de  la  population  , préférant,  à cause  des  avan- 
tages d’une  ventilation  permanente,  les  tentes,  ou 
mieux  encore  les  baraques,  aux  édifices,  et  surtout 
aux  villages  même  les  mieux  situés.  En  atten- 
dant , elle  s’occupait  efficacement  de  l’établisse- 
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nient  de  maisons  d’observation.  Il  y a long-temps 
qu’elle  aurait  réalisé  ce  projet,  seul  capable  de 
remplir  ses  vues  et  de  satisfaire  son  zèle  pour  la 
conservation  des  Barcelonais  , si  , entre  autres 
circonstances,  le  manque  de  fonds  ne  l’avait  ar- 
retée. On  connaît  les  moyens  quelquefois  éner- 
giques employés  par  son  président  pour  s’en  pro- 
curer ; on  a excité  à trois  reprises  différentes  et 
toujours  avec  plus  d’instance  la  bienfaisance  des 
Catalans;  on  avait  adressé  au  Gouvernement  des 
invitations  pressantes,  et  les  mesures  qui  devaient 
faciliter  l’émigration  de  la  population  vers  le 
camp  étaient  préparées  meme  avant  d’avoir  tous 
les  fonds  que  ce  projet  semblait  exiger. 

Sur  ces  entrefaites,  on  a remis  à la  Junte  supé- 
rieure les  exposés  de  la  Junte  et  du  Conseil  mu- 
nicipal , datés  du  27  du  mois  passé  , fortifiés 
par  deux  notes  datées  d’hier , adressées  par  ces 
deux  corporations.  La  peinture  vive  et  animée  de 
l’état  déplorable  de  cette  ville , objet  de  l’amour 
et  des  veilles  de  la  Junte  supérieure  , a profondé- 
ment affligé  ses  membres , qui  ont  cherché  avec 
empressement  les  moyens  d’accéder  à l’élargisse- 
ment du  cordon , demandé  comme  voie  prélimi- 
naire pour  le  passage  des  habitans  à une  atmo- 
sphère pure  qui  doit  leur  donner  la  vie,  ou  les  arra- 
cher à la  mort.  Les  désirs  de  la  Junte  ont  lutté  , 
avec  force,  mais  vainement,  avec  ses  devoirs,  et  la 


1 


( 73  ) 

possibilité  d’exécuter  une  semblable  mesure.  C'est 
par  une  entière  conviction  et  avec  une  vive  dou- 
leur , qu  elle  s’est  vue  obligée  de  renoncer  au 
plaisir  de  condescendre  à la  mesure  réclamée,  re- 
lative à l’élargissement  de  la  ligne,  et  qu’elle  a 
senti  de  nouveau  la  nécessité  de  se  renfermer  dans 
Faplanissement  des  difficultés  relatives  à l’émi- 
gration de  la  population,  but  qu’elle  s’est  toujours 
proposé. 

Lors  meme  que  l’étendue  qu’on  voudrait 
donne*  au  cordon  n’embrasserait  pas  d’autres 
villages,  il  serait  impossible  de  surmonter  la  diffi- 
culté de  couvrir  un  si  vaste  contour  avec  ce  qu’on 
a de  troupes  et  meme  de  bourgeois  disponibles. 
11  ^st  impossible  d’augmenter  le  nombre  des 
troupes  de  ligne , et  quant  aux  derniers  , il  y a 
de  leur  part  de  fréquentes  réclamations  sur  les  in- 
convéniens  de  ce  genre  de  service,  sur  les  postes 
qu’on  leur  donne , sur  le  nombre  d’individus 
qu’on  requiert,  et  sur  le  temps  de  leur  service  , 
quoiqu’on  ne  les  ait  pas  appelés  à surveiller  ou 
à garder  les  points  les  plus  rapprochés  de  la  ligne 
sanitaire. 

Il  résulteactuellement,  pour  la  santé  delà  pro- 
vince, de  graves  inconvéniens  de  la  disposition 
qui  existe  entre  la  force  militaire  et  f espace  à 
surveiller;  elle  donne  occasion  aux  habitans 
des  villages  de  receler  des  personnes  suspectes* 
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elle  favorise  les  extorsions  et  les  maux  qu’é- 
prouvent  les  émigrés  cîe  Barcelone  ; il  sort 
même  des  individus  des  lieux  d’observation  : 
que  serait-ce  si  on  augmentait  la  superficie  du 
territoire  qu’on  veut  isoler  ? Le  cordon  devien- 
drait illusoire.  La  Junte  est  responsable  devant  la 
loi  j le  Gouvernement  et  le  peuple , des  mesures 
dont  elle  prescrit  l’exécution  , et  elle  pense  qu’en 
accordant  l’élargissement  du  cordon , on  n’ob- 
tiendrait pas  même  les  principaux  avantages 
qu’on  semble  en  attendre. 

Les  vivres  qui  arrivent  aujourd’hui  sous  la 
foi  de  la  non-communication , et  dont  le  défaut 
entraînerait  les  conséquences  les  plus  funestes  , 
ne  parviendraient  plusdansîa  mêmequanliié,pms- 
qu’aujourd’hui  même  les  habitans  ont  peine  à re- 
cevoir ceux  qui  viennent  de  la  barrière  établie  pour 
lesmarchésde Barcelone,  et  quela  Junteadu  pren- 
dre des  mesures  pour  faire  cesser  ces  difficultés. 

Les  habitans  qui  resteraient  en  dedans  du 
cordon  , et  à qui  là  loi  ne  commanderait  pas  de 
déloger  de  leurs  maisons,  offriraient  bien  peu 
d’espace  aux  individus  sortis  de  Barcelone.  On 
ne  ferait  qu’augmenter  le  nombre  des  personnes 
exposées  à la  contagion , puisque  toutes  , et  prin- 
cipalement les  riverains  de  la  montagne,  sont 
loin  de  jouir,  sous  le  rapport  de  la  situation,  des 
mêmes  avantages  que  ceux  qui  l’habitent.  Ce  n’est 
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point  aussi  ce  qu’il  y a de  plus  convenable  à faire 
en  quittant  les  pays  frappés  de  la  contagion  pour 
s'en  préserver  , que  d aller  s’établir  dans  un  autre 
endroit,  si  celui-ci  n’est  pas  dans  une  situation  où 
Je  renouvellement  de  l’air  soit  continuel  ; circon- 
stance qui  rend  l’habitation  dans  les  baraques 
préférable  à tout  autre  moyen. 

D’un  autre  côté,  les  habitons  de  l’Hospitaîet, 
et  ceux  des  cinq  villages  de  Llobregat  et  de 
Saint -André  de  Palomar,  se  sont  adressés  à Ja 
Junte,  en  alléguant  leur  droit  elles  conséquences 
qui  pourraient  résulter  pour  eux  d’une  telle  me- 
sure. La  Junte  ne  pourrait  contraindre  ces  habi- 
taos à s’y  conformer,  n’y  étant  autorisée  par  au- 
cune loi.  Si  ces  dignes  corporations,  accablées  des 
maux  qui  les  environnent , pouvaient  connaître 
l'esprit  public  de  la  province  sur  ce  fait , nous 
ne  doutons  pas  qu’elles  n’appréciassent  les  motifs 
donnés  par  la  Junte.  Les  conséquences  d’une 
lutte  ouverte  entre  les  différentes  populations, 
unies  à la  violence  du  mal  qui  nous  afflige,  ne 

pourraient  qu’être  bien  funestes  dans  les  circón- 
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stances  politiques  où  nous  nous  trouvons  ; elles 
seraient  dès-lors  contraires  à leur  objet,  celui  de 
procurer  du  soulagement  et  des  consolations  aux 
malheureux  habitans  de  la  capitale* 

Ainsi  donc,  ni  les  moyens  de  la  Junte,  ni  la 
possibilité  d’exécuter  la  mesure  proposée,  ni  ses 


resultáis  par  rapport  à l’ordre,  et  à l’objet  même 
que  doivent  se  proposer  les  amis  de  l’humanité , 
rien  ne  permet  à la  Junte  de  céder  au  désir  qu’elle 
a de  complaire  au  très-excellent  Conseil  muni- 
cipal et  à la  Junte  de  Barcelone  : ces  corps  jus-’ 
lement  estimés  ont  assez  de  preuves  de  la  sincé- 
rité de  ce  désir.  Nous  répétons  ce  que  nous 
avons  dit  au  commencement  de  ce  rapport,  que 
la  situation  de  la  Junte  supérieure  est  réellement 
très-pénible. 

Passant  ensuite  de  cette  mesure  préliminaire  à 
celle  vers  laquelle  elle  tend  principalement,  c’est- 
à-dire  l’émigration  de  la  population  entière  de 
Barcelone  hors  de  ses  murs,  il  est  inutile  d’in- 
sister sans  nécessité  sur  des  avantages  reconnus 
par  les  trois  corps  ; convaincus  également  que  de 
tous  les  moyens  préservatifs,  le  meilleur  consiste 
à faire  camper  les  habitans  sous  des  baraques. 
Afin  de  réaliser  ce  projet,  il  convient,  dès  à 
présent , d’arrêter  l’ordre  suivant  auquel  Fim- 
mensité  des  ravages,  comparée  à la  pénurie  des 
ressources , a forcé  de  s’en  tenir. 

i°.  Dès  ce  moment  on  disposera  pour  maisons 
d’observation , et  pour  recevoir  les  habitans  qui 
ont  le  moyen  de  s’y  entretenir , la  tour  de  Sainte-? 
Catherine,  le  monastère  de  Pédralbes , ceux  de 
Saint-Jérôme  d’Ebron  et  de  la  Murtra , Montalè- 
gre,  Conreria  et  le  Masranch;  avec  quelques 


( 77  ) 

autres  édifices  qui  peuvent  remplir  un  objet  aussi 
important.  De  cette  manière  la  population  pourra 
être  soulagée  promptement  par  le  renouvelle- 
ment des  quaranténaires , aux  époques  où  le 
temps  d’observation  des  premiers  sera  entièrement 
terminé. 

2°.  Celui  qui  voudra  dresser  une  tente  ou  une 
baraque  dans  la  même  intention,  en  s’entrete- 
nant à ses  frais,  en  obtiendra  la  permission,  en 
se  plaçant  dans  un  endroit  soumis  à l’appro- 
bation du  commandant-général  du  cordon,  et 
cela  en  raison  de  l’insurmontable  difficulté  que 
présente  le  manque  de  forces  pour  surveiller 
tant  d’objets  à la  fois. 

3°.  Il  sera  formé  des  camps  dans  les  endroits 
convenables,  soit  avec  des  tentes  de  campagne  ou 
des  voiles,  soit  avec  des  baraques  en  planches, 
ou  avec  des  feuillages  ou  des  broussailles , en  y 
laissant  des  ouvertures  pour  le  renouvellement 
de  r air.  Les  notes  suivantes  pourront  servir  de 
guide  pour  leur  disposition  et  leur  régime. 

4°.  11  y aura  dans  ces  camps  une  séparation  pour 
tous  ceux  qui  veulent  aller  travailler  en  ville,  où 
il  leur  sera  permis  de  rester  pendant  le  jour,  en 
prenant  aux  portes  de  la  ville  les  mesures  néces- 
saires pour  s’assurer  de  l’exécution  de  cette  dis- 
position. 

5°.  D’autres  baraques  seront  destinées  aux 


habitans  qui , ayant  les  moyens  de  se  transporter 
dans  les  maisons  d’observation  , ne  veulent  ou  ne 
peuvent  s’y  rendre  dans  ce  moment. 

6°.  Enfin  , on  placera  dans  des  camps  de  cette 
espèce  les  individus  nécessiteux  qui  manquent 
de  travail  dans  la  ville:  quoiqu’ils  soient  en  grand 
nombre  et  embarrassans  pour  l’exécution  des 
mesures  que  nous  prescrivons,  ils  n’en  sont  pas 
moins  dignes  de  nos  secours  et  de  notre  philan- 
thropie; ils  recevront  la  soupe;  l’état  des  fonds  ne 
permettant  pas  de  leur  fournir  du  travail , ce  qui 
serait  bien  préférable. 

Pour  que  cette  opération  soit  exécutée  dans 
l’ordre  successif  applicable  aux  habitaos  de  la 
ville  > suivant  les  catégories  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  placés  , et  pour  les  faire  jouir  du  bien- 
fait d’un  air  libre,  sans  inconvénient  pour  la 
tranquillité  publique  , et  sans  compromettre  une 
population  avec  une  autre  , il  ne  faut  pas  moins 
que  tout  le  zèle  de  la  Junte  et  du  Conseil  muni- 


cipal. 

Pour  l’aider  dans  une  tâche  aussi  pénible,  pour 
subdiviser  le  travail  et  aplanir  les  difficultés,  la 
Commission,  qui  déjà  a présidé  à la  sortie  des  ha- 
bilans  de  Barcelonette , dès  ce  moment  sera 
chargée  de  désigner  les  points  d’observation  et  de 
campement,  de  leur  direction , de  la  construction 
des  baraques,  etc.  Cette  Commission  se  compose 
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de  membres  attaches  à la  J ante  ou  au  Conseil  mu- 
nici pal,  et  de  la  corporation,  dont  Don- J uan  Dotres 
a été  appelé  à faire  partie  en  remplacement  de 
Don  Pedro  Gil.  Elle  s’entendra,  pour  les  cas  à ve- 
nir, avec  celle  qui  se  trouve  auprès  du  comman- 
dant-général du  cordon,  ou  avec  cet  officier  lui- 
mème,  pour  aviser  aux  moyens  de  surmonter  les 
obstacles  inséparables  de  semblables  entreprises. 

Dans  la  pénurie  de  fonds  malheureusement  no- 
toire , sur  les  premières  sept  mille  piastres  fortes 
destinées  par  le  Gouvernement  pour  les  besoins  de 
la  province,  il  a été  crédité  cinq  mille  piastresau 
Conseil  municipal  ; on  fait  passer  aujourd’hui  les 
deux  mille  autres  au  trésorier  delà  J unte,  Don  Ra- 
món Llano-y-Cbavarry.  Pressé  de  nouveau  parles 
instances  du  chef  politique  , M.  l’intendant  a pris 
des  mesures  pour  avoir  vingt  mille  piastres  fortes, 
dont  dix  mille  aux  ordres  du  même  Don  Ramón 
Llano  pour  les  objets  confiés  à ladite  Commis- 
sion , et  dix  mille  au  Conseil  municipal  pour  l’en- 
tretien des  individus  nécessiteux  et  pour  d’autres 
objets  analogues.  Consacrant  ces  sommes  à un 
objet  aussi  majeur,  au  risque  d’en  négliger  d’au- 
tres importaos  au  service  public  , elle  espère 
qu’avec  de  l’économie , par  l’emploi  des  bois  qui 
existent  dans  la  ville,  par  des  soumissions,  ou 
' d autres  moyens , on  pourra  obtenir  des  travaux 
équivalons  à une  somme  plus  forte. 
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En  dernier  résultat,  la  Junte  supérieure  est  pcf^ 
suadée  que  ces  deux  corps  seront  convaincus  dé 
l’impossibilité  de  pousser  le  cordon  au-delà  des  li- 
mites qui  lui  ont  été  assignées  d'après  les  règles  qui 
l’ont  toujours  guidée,  et  avec  une  déférence  par- 
ticulière envers  les  dignes  habitansde  Barcelone  et 
leurs  representaos.  Cette  impossibilité  est  une  con- 
séquence de  la  pénurie  des  fonds  dont  la  Junte 
peut  disposer,  des  droits  des  habitans  limitrophes 
du  cordon , des  suites  funestes  qui  résulteraient  de 
cette  mesure  pour  le  bien  public  , et  de  la  grande 
responsabilité  de  la  Junte.  Ces  motifs  seront  ap- 
préciés par  la  Junte  et  le  Conseil  municipal  de 
Barcelone  , qui  ne  peuvent  douter  que  la  J unie  su- 
périeure nenégligera  aucun  moyen  pour  arracher 
à la  mort  quelques-unes  deses  victimes.  Siîa  Junte 
avait  pu  faire  plus  ; si  elle  avait  obtenu  davantage; 
si  ses  devoirs  lui  avaient  permis  d’agir  autrement  ; 
si  son  zèle  avait  trouvé  d’autres  moyens,  elle 
les  aurait  employés  avec  empressement,  sans  épar- 
gner aucun  sacrifice  en  faveur  des  habitans  de 
Barcelone,  de  l’humanité,  et  des  intérêts  chers  et 
sacrés  qui  l’unissent  étroitement  au  très- excellent 
Conseil  municipal. 

Esparraguera,  2 octobre  1821. 

Remon-Zarco  del  Valle  , Président, 


Notes  qui  accompagnaient  cette  dépêche. 

Le  campement  des  liabitans  de  Barcelone  sur 
des  points  élevés  est,  de  tous  les  moyens  connus , 
le  plus  sûr  pour  les  délivrer  de  la  maladie  meur- 
trière dont  ils  sont  frappés.  A cette  fin  , et  pour 
première  mesure,  dans  une  proclamation,  on  in- 
vitera les  familles  a sortir  de  la  ville  , leur  expo- 
sant énergiquement  les  motifs  d’intérêt  public  et 
d’intérêt  privé  qui  doivent  les  y déterminer. 

La  montagne  de  Mont-Joui,  dans  sa  partie  qui 
fait  face  au  nord,  ainsi  que  le  revers  des  montagnes, 
depuis  Saint-Pierre  martyr  jusqu’à  Horta , parti- 
culièrement sur  les  points  ou  les  eaux  sont  abon- 
dantes, pourraient  être  désignés  pour  cet  objet. 

Tant  que  durera  ce  campement , on  observera 
le  réglement  suivant  : 

i°.  11  sera  formé  une  liste  , par  quartier  , de 
toutes  les  personnes  qui  voudront  sortir  , en  ayant 
soin  de  séparer  les  individus  qui  doivent  être  en- 
tretenus aux  frais  du  Gouvernement , de  ceux  qui 
n’ont  pas  besoin  de  semblables  secours. 

2.°.  Ces  deux  classes  s’achemineront  vers  les 
points  de  la  montagne  qui  leur  seront  désignés,  en 
emportant  leurs  lits  et  les  ustensiles  nécessaires. 

5°.  Les  baraques  auront  la  forme  d’un  trian- 
gle isocèle  ; elles  pourront  contenir  dix  personnes, 
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sans  compter  les  enfans  à la  mamelle  et  ceux  au- 
dessous  de  dix  ans. 

4°.  Chaque  dixaine  de  baraques  formera  une 
division  qui  aura  son  surveillant  particulier , et 
quatre  aides,  tous  nommes  par  le  conseil  de  Bar- 
celone ; ils  seront  chargés  de  veiller  à la  police  et 
à la  tranquillité  de  ces  dix  baraques. 

5®.  Chaque  centaine  de  baraques  aura  un  al- 
cade ou  commissaire , nommé  aussi  par  le  Con- 
seil. Les  dix  surveillans  seront  sous  leurs  ordres 
immédiats. 

6°.  Quatre  cents  baraques  composeront  un 
camp  , et  leurs  quatre  alcades  ou  commissaires 
respectifs  en  formeront  l’autorité  locale. 

7°.  Les  surveillans  de  chaque  dixaine  de  bara- 
ques décideront  par  eux-mêmes  sur  les  différens 
de  peu  d’importance;  les  autres  seront  portés  à 
la  connaissance  des  alcades  ou  commissaires  res- 
pectifs^ aidés  de  deux  arbitres  nommés  par  les 
parties. 

8°.  On  fournira  la  charpente  nécessaire  pour 
la  construction  des  baraques;  mais  les  personnes 
qui  les  habiteront  seront  tenues  de  les  couvrir 
avec  des  joncs  , ou  de  toute  autre  manière  y 
pour  se  garantir  de  l’eau  et  de  la  pluie.  Sur 
chaque  point,  il  sera  formé  une  baraque  mo- 
dèle. 

9°.  Les  personnes  qui  n’ont  pas  besoin  des  se- 


( 83  ) 

cours  du  Gouvernement  pourront  se  bâtir  des 
baraques  plus  ou  moins  grandes  , avec  la  faculté 
de  les  fabriquer  en  petites  briques , h rimitation 
des  magasins  de  ventilation  du  lazaret  de  Barce- 
lone. 

io°.  Les  ouvertures  des  baraques  seront  tour- 
nées du  nord  au  sud.  La  distance  d’une  baraque 
a l’autre  sera  de  douze  palmes  (9  pieds);  les 
rues  auront  trente  palmes  de  larges  (22  pieds  et 
demi). 

il0.  Si  les  points  sur  lesquels  les  baraques  se- 
ront construitesn’avaient  pas  suffisamment  d’eau, 
le  Gouvernement  y pourvoira  en  y en  faisant  trans- 
porter au  moyen  de  bêtes  de  somme,  et  on  en  lais- 
sera dans  chaque  baraque  la  quantité  qui  sera  ju- 
gée nécessaire  : chaque  famille  aura  soin  de  se 
fournir  de  cruches. 

120.  11  sera  pourvu  à ce  que  chaque  camp  ait 
un  endroit  pour  pouvoir  aller  laver  le  linge  ; et 
afin  que  l’ordre  y soit  toujours  maintenu  on  n’ira 
au  lavoir  qu’à  tour  de  rôle,  en  envoyant  chaque 
jour  de  la  semaine  un  nombre  d’individus  pro- 
portionné au  local. 

i3°.  Pour  les  besoins  du  corps,  il  y aura  un 
lieu  divisé  en  deux  compartimens  , l’un  destiné 
pour  les  hommes  et  Fautre  pour  Jes  femmes. 

i4°.  Il  sera  fourni  journellement,  â chacun 
des  individus  secourus  par  le  Gouvernement, 
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une  ration  de  pain  pareille  à celle  qu’on  donne 
aux  soldais  ; les  enfans  de  deux  à dix  ans  auront 
deux  tiers  de  portion , et  les  enfans  à la  mamelle 
un  tiers.  On  veillera  à ce  que  le  pain  soit  de 
bonne  qualité. 

i5°.  La  meme  règle  sera  suivie  pour  la  distri- 
bution du  bois,  dont  la  quantité  sera  propor- 
tionnée au  nombre  des  ustensiles  ; on  retran- 
chera une  quantité  proportionnelle  de  combus- 
tible à ceux  qui  recevront  la  soupe. 

i6°.  Pour  éviter  que  des  malades  ne  soient 
transportés  aux  camps,  à leur  sortie  de  la  ville 
les  familles  seront  visitées  par  les  médecins,  qui 
retiendront  tous  les  individus  chez  lesquels  ils 
reconnaîtront  le  germe  de  la  maladie. 

iy°.  Chaque  camp  aura  des  baraques  de  pré- 
caution , pour  y transférer  les  familles  qui  se- 
raient atteintes  de  la  contagion. 

18°.  11  sera  permis  à ceux  qui  ont  du  travail 
dans  la  ville  de  s’y  rendre,  sous  la  condition  de 
n’v  entrer  qu’environ  une  heure  après  le  lever  du 
soleil , et  d’en  sortir  une  heure  avant  son  cou- 
cher. L’exécution  de  cet  article  sera  scrupuleu- 
sement surveillée , afin  de  s’assurer  si  ceux  qui 
iront  à la  ville  s’y  rendent  réellement  pour  y tra- 
vailler. Cette  permission  n’est  pas  applicable  aux 
enfans  en  bas  âge  des  deux  sexes. 

190.  Tous  les  matins,  avant  le  départ  de  ceux 
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qui  ont  la  permission  de  se  rendre  a la  ville, 
et  le  soir  avant  le  coucher  du  soleil , époque  à la- 
quelle ils  devront  être  de  retour,  les  surveiîlans 
vérifieront  leurs  listes  : celui  qui  ne  se  sera  pas  con- 
formé au  réglement  sera  privé  d’un  jour  de  se- 
cours, et  il  lui  sera  défendu  de  retourner  à la 
ville. 

20°.  Le  Conseil  municipal  nommera  les  indi- 
vidus chargés  de  la  distribution  des  secours  jour- 
naliers. 

2i°.  On  tiendra  des  notes  pour  décider  ulté- 
rieurement s’il  serait  plus  utile  de  donner  à une 
certaine  classe  d’individus  la  soupe  au  lieu  d’ar- 
gent. 

2 2°.  La  majeure  partie  des  milices  de  Barce- 
lone pourrait  être  employée  à maintenir  la  tran- 
quillité dans  l’intérieur  des  camps,  en  leur  ac- 
cordant le  prêt  que  les  circonstances  et  la  rareté 
du  numéraire  peuvent  permettre. 

2 3°.  On  s’opposera  à ce  qu’aucun  chien , chat, 
ou  animal  de  quelque  espèce  que  ce  soit , passe 
de  la  ville  au  camp , et  dès  ce  moment  tout  ci- 
toyen est  autorisé  a tuer  ceux  qui  y paraîtront. 
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N°.  IV. 

JUNTE  D’ÉMIGRATION. 

La  Junte  d’émigration  est  profondément  affli- 
gée en  voyant  que  Barcelone  cifre  à chaque  ins- 
tant un  aspect  plus  tragique  et  plus  funeste.  Une 
seule  circonstance  pouvait  porter  de  radoucisse- 
ment à ses  peines , c’était  de  voir  les  h abita  ns  de 
cette  capitale  courir  en  foule  vers  les  maisons 
d’observation  et  prévenir  de  nouveaux  malheurs. 
L’opinion  unanime  des  médecins  est  que  la  ma- 
ladie est  terrible,  et  l’expérience  ne  l’a  que  trop 
confirmé.  Quel  sera  le  sort  de  Barcelone?  Ses  ha- 
bitaos veulent-ils  augmenter  encore  le  nombre 
des  victimes  amoncelées  dans  nos  cimetières  ? 
Le  9 octobre  on  annonça  que  les  maisons  d’ob- 
servation étaient  disposées  : douze  jours  se  sont 
écoulés,  et  le  nombre  des  Barcelonais  qui  s'y  sont 
rendus  est  aussi  peu  considérable  que  celui  des 
personnes  succombées  est  grand  et  déplorable. 
La  Junte  , qui,  à chaque  instant,  reçoit  des  ordres 
formels  et  précis  de  l’autorité  supérieure  pour 
activer  l’émigration  , ne  peut  que  représenter  aux 
habitans  de  Barcelone  le  péril  imminent  auquel 
ils  sont  exposés  , et  leur  témoigner  sa  juste  dou- 
leur de  voir  que  quand  on  leur  offre  les  moyens 
de  s’en  préserver,  ils  se  montrent  constamment 
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indifférens  à profiter  de  cet  avantage.  La  Junte  ne 
compte  pour  rien  ses  veilles  et  ses  fatigues,  et  ne 
sollicite,  pour  le  prix  de  son  dëvoûment,  que  la 
satisfaction  d’avoir  pu  remplir  un  objet  utile. 
Mardi  prochain  , il  partira  des  convois  pour  Saint* 
Jérôme-de-la-Murtra  et  pour  Montalègre  ; lundi  , 
de  huit  heures  du  malin  à midi  et  de  quatre  à six 
heures  du  soir,  on  recevra  les  demandes,  faites 
suivant  le  mode  établi,  au  secrétariat  de  la  Junte 
d’émigration , situé  dans  l’édifice  de  l’audience 
territoriale;  les  intéressés  pourront  s’y  rendre  le 
meme  jour,  depuis  sept  jusqu’à  huit  heures  du 
soir,  pour  prendre  leurs  billets  de  sortie,  sur  les- 
quels seront  indiqués  l’heure  et  le  lieu  du  départ 
des  convois,  le  matin.  Barcelonais,  si  vos  compa- 
triotes , vos  concitoyens,  membres  de  cette  Junte, 
ont  quelque  influence  sur  vous,  ne  soyez  pas 
sourds  à leurs  instances  ; elles  tendent  à votre 
salut.  Partez  pour  les  champs  ; fuyez  d’un  lieu  où 

la  mort  a établi  son  domaine Convaincue  du 

prix  que  vous  devez  attacher  à votre  existence , la 
Junte  espère  qu’elle  sera  assez  heureuse  pour 
vous  voir  partir  , mardi  prochain  , en  assez  grand 
nombre , vous  dirigeant  vers  les  maisons  d’obser- 
vation. 

Barcelone,  21  octobre  1821. 

Par  ordre  de  la  très-illustre  Junte  d’émigration, 
Francisco  Sùbiracu,  Secrétaire . 
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n°.  y. 

Les  Alcades  constitutionnels  don  José -Ma- 
riano de  Cabanes  et  don  Francisco -de -Sales 
Babot. 

Habitans  de  Barcelone  , 

j 

Le  très-excellent  Conseil  municipal  et  la  très- 
illustre  Junte  de  santé  ont  la  douce  satisfaction 
de  vous  annoncer  qu’avec  l’extinction  de  la  ma- 
ladie qui  exerçait  parmi  nous  ses  ravages,  vont 
cesser  les  entraves  qui.  à chaque  instant,  vous 
rappellent  le  sombre  et  horrible  tableau  des  évé- 
nemens  qui  ont  tari  la  source  de  nos  prospérités. 
La  Junte  supérieure,  qui,  constamment,  a contri- 
bué, autant  qu’il  a été  en  son  pouvoir,  à mitiger 
la  rigueur  des  mesures  sanitaires  et  à adoucir 
l’amertume  de  notre  malheureuse  situation , a 
pris  en  considération  les  voeux  ardens  de  vos  au- 
torités, en  hâtant  l’heureux  moment  où,  libres 
d’inquiétude  , vous  pourrez  embrasser  vos  parens 
et  vos  amis  qui  avaient  émigré. 

En  conséquence  elle  a arrêté  ; 
i°.  Que  le  cordon  sanitaire  de  Barcelone  sera 
levé  le  18  décembre; 

2°.  Que  la  quarantaine  de  cette  capitale  expi- 
rera le  24  du  même  mois: 
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3°.  Que , du  1 8 au  24  , les  habitans  pourront 
entrer  et  sortir  librement  et  sans  obstacle,  et  faire 
retirer  les  effets  non  susceptibles  de  contagion  ; 

4°.  Que  la  sortie  de  toute  espèce  de  marchan- 
dises suspectes  ne  pourra  avoir  lieu  qu’après  l’ex- 
piration de  la  quarantaine; 

5°.  Que  le  Conseil  et  la  Junte  municipale  de 
Barcelone  veilleront  exactement  à ce  que  la  ven- 
tilation de  tous  objets  suspects  existant  dans  la 
ville  soit  exécutée,  pour  qu’ils  puissent  être  mis 
en  circulation  dès  le  24  , en  prévenant  les  com- 
merçans,  les  fabricans  et  toutes  les  autres  person- 
nes que  cela  peut  concerner  , que  , pourl’extrac- 
tion  de  ces  articles,  il  faudra  exhiber  à la  Douane 
des  certificats  constatant  qu’ils  ont  été  soumis  aux 
purifications  convenables. 

En  conséquence  de  l’article  précédent , le  très- 
excellent  Conseil  et  la  Junte  municipale  de  santé 
ont  arrêté,  et  lès  alcades  constitutionnels  ordon- 
nent et  mandent  : 

i°.  Que,  du  18  au  24  du  courant,  on  ne  per- 
mettra les  sorties  des  portes  de  la  ville  à aucun 
effet  susceptible  de  contagion  ; 

20,  Que,  dans  cet  intervalle  de  six  jours,  les 
détenteurs  de  tous  objets  suspects  devront  les  sou- 
mettre, s’ils  ne  l’ont  déjà  fait,  à la  purification  et 
à la  ventilation  nécessaires,  pour  qu’ils  puissent, 
apres  ce  terme  , circuler  librement  ; 
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5°.  Pour  justifier  à la  Douane  de  l’exécution  de 
ces  opérations,  on  devra  présenter  un  certificat 
délivré  par  le  commissaire  du  quartier  et  par  le 
médecin  qui  y est  attaché. 

Le  présent  publié  à Barcelone  le  17  décembre  1821. 

José-Mariano  de  Cabanes. 

Francisco-de-Sales  Babqt. 
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JUNTE  SUPÉRIEURE  DE  SANTÉ  DE  CATALOGNE. 

CIRCULAIRE. 

M.  le  Président  de  la  Junte  supérieure  de  santé 
du  royaume  a adressé  la  dépêche  suivante  : 

Junte  supérieure  de  santé . 

Très-excellent  Seigneur  , 

Le  rétablissement  de  la  santé  publique  parmi 
les  populations  affligées  de  la  fièvre  jaune,  an- 
noncé par  les  autorités  supérieures , est  un  heu- 
reux événement.  Pour  rétablir  l’entière  liberté  du 
commerce,  et  pour  faire  cesser  à une  même 
époque  le  terme  de  la  quarantaine  prescrite  par 
les  statuts  sanitaires , et  pour  que  , levant  les  en- 
traves imposées,  les  relations  antérieures  de  com- 


Bierce  et  d’amitié  entre  les  provinces  puissent 
avoir  lieu  avec  des  avantages  réciproques,  la 
Junte  (.  0 santé  attendait  avec  empressement  que 
la  réunion  de  tous  les  documens  nécessaires  bâtât 
le  moment  de  faire  part  de  cet  heureux  événe-* 
ment  aux  Juntes  supérieures  du  royaume.  En 
conséquence  des  avis  qu  elle  a reçus  de  l’intérieur, 
elle  a fixé  au  6 janvier  prochain  l’expiration  de  la 
quarantaine  de  Barcelone  , Tortose  et  Asco  dans 
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la  Catalogne,  de  Mequinenza  en  Aragon,  d’ Agui- 
las en  Murcie,  de  Malaga  et  de  Séville,  toute- 
fois sans  négliger  les  précautions  que  dicte  la  pru- 
dence en  faveur  de  ces  provinces,  et  de  toute  autre 
dont  le  retour  à la  santé  daterait  d’une  époque 
plus  éloignée;  avertissant  néanmoins  que,  pour 
la  libre  admission  des  effets  suspects  arrivant  de 
ces  provinces,  et  en  particulier  de  Barcelone  * 
on  doit  remplir  la  formalité  de  la  vérification 
ordonnée  par  l’article  25  de  l’instruction  du 
2 5 août  1817  , « dans  le  cas  même  ou  ces 

» effets  n duraient  pas  existé  dans  cette  capitale 
v pendant  la  durée  de  la  contagion  , ou  bien  qua- 
près  y avoir  resté  ils  auraient  été  purgés  et  pu - 
» rijiés  dans  les  formes  voulues.  )) 

Le  1 2 de  ce  mois  , époque  des  dernières  nou- 
velles reçues  de  la  Junte  supérieure  de  santé  des 
îles  Baléares  , la  fièvre  jaune  existait  encore  dans 
Palma  leur  capitale  ; mais  le  nombre  des  malades 
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et  la  mortalité  avaient  diminué , et  on  espérait  de 
voir  bientôt  cesser  celle  contagion.  On  annonçait 
qu’on  veillerait  scrupuleusement  à la  désinfection 
des  objets  infectés,  pour  anéantir  le  germe  d’un  fléau 
qui  menace  des  plus  affreux  ravages  les  peuples 
quil  enveloppe  dans  son  action.  Pendant  ce  laps 
de  temps  , les  autres  îles , celles  de  Minorque  et 
d’Ivice,  n’ont  cessé  de  jouir  d’un  état  de  santé 
satisfaisant  , en  combinant  les  opérations  sa- 
nitaires du  lazaret  de  Mahon  avec  la  purification 
des  navires  , dont  l’admission  dans  cet  asile  est 
due  à la  juste  réputation  de  la  célèbre  Junte,  qui 
est  devenue  digne  de  la  reconnaissance  des  natio- 
naux  et  des  étrangers  pour  l’habileté  avec  laquelle 
elle  a constamment  réussi  à sauver  ces  bâlimens. 
La  fièvre  contagieuse,  circonscrite  dans  l’enceinte 
de  la  capitale  de  l ile  de  Mayorque  , n’a  pas  éten- 
du son  influence  meurtrière  sur  aucun  point  de 
l’île.  Prenant  en  considération  cet  exposé  , la 
Junte  supérieure  a résolu  que,  pour  le  moment, 
et  en  attendant  que  la  libre  expédition  des  pro- 
venances de  la  capitale  puisse  avoir  lieu,  on  re- 
cevrait sans  restriction  à libre  pratique  et  dans  le 
commerce,  toutes  les  autres  provenances  des 
deux  autres  îles  ; que  celles  d’Àlcudia  et  de 
Seller,  de  l’île  de  Mayorque,  en  raison  de  leur 
habilitation,  pourraient  être  admises  sous  la  con- 
dition de  patente  suspecte.  Cette  communication 


y ou  s est  faite  par  ordre  de  la  Junte  suprême  p 
pour  votre  gouverne , et  pour  recevoir  sou  exé- 
cution en  ce  qui  concerne  votre  Junte  supé- 
rieure. 

Dieu  vous  garde  de  longues  années. 

Madrid  le  29  décembre  1821. 

Bernardo  Riega. 

A M.  le  président  de  la  Junte  supérieure  de 
Catalogne  ? publié  pour  ï instruction  et  la  sa - 
tisjaction  des  habitans . 

Barcelone le  5 janvier  1822. 

Le  président  y Juan  Manurriz. 


N°.  VIL 

Arrêté  des  Alcades  constitutionnels  de  B arce- 
loue  y relatif  au  mode  de  désinfection  de  celte 
ville  j du  5 septembre  1821. 

Les  autorités  se  croiraient  suffisamment  ré- 
compensées en  contemplant  l’heureuse  perspec- 
tive qui  s’offre  déjà  aux  regards  de  cette  ville  9 
après  tant  de  malheurs  , s’il  ne  restait  plus  rien  à 
craindre  d’un  ennemi  perfide  et  cruel.  La  mala- 
die qui  a fait  tant  de  ravages  est  éteinte  ; mais  il  faut 
nous  délivrer  d un  germe  dévorant  dont  la  réac- 
tion et  dont  la  funeste  influence  pourraient  atti- 
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rer  sur  nous  de  nouvelles  infortunes , et  nous  coil- 
duire  l’année  prochaine  dans  le  meme  précipice. 
C’est  aux  dépositaires  du  bien-être  et  de  la  félicité 
de  leurs  concitoyens  à apporter  la  plus  grande 
surveillance,  et  le  soin  le  plus  rigoureux  pour 
que  les  circonstances  qui  ont  enlevé  du  milieu 
denoustant  de  citoyens  dignes  d’un  meilleur  sort 
et  plongé  dans  le  deuil  tant  de  familles,  ne  se 
renouvellent  point. 

La  Municipalité  et  la  Junte  municipale  de 
santé , pour  prévenir  de  nouveaux  désastres , 
après  avoir  consulté  les  différentes  corporations 
de  la  Faculté  de  médecine,  et  après  avoir  pris 
l’avis  de  plusieurs  professeurs  distingués  , ont 
adopté  le  plan  suivant  de  purification  et  de  dé- 
sinfection , qui  réunit  les  avantages  de  l’écono- 
mie à ceux  d’une  prompte  et  facile  exécution. 

A cet  effet,  les  alcades  constitutionnels  or- 
donnent et  mandent  que  les  articles  suivans 
soient  exécutés. 

i°.  La  direction  de  la  purification  de  la 
ville  est  et  reste  à la  charge  des  médecins  de  la 
Junte  municipale. 

2°.  Dans  chaque  quartier,  il  y aura  un  méde- 
cin avec  le  titre  de  directeur. 

5°.  Chaque  médecin  surveillera  la  désinfection 
et  la  purification  du  quartier  dont  il  sera  chargé. 

4°.  Le  médecin  directeur  réunira  dans  la 
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maison  d’un  des  commissaires  du  quartier  tous 
les  commissaires  dudit  quartier,  et  il  prendra 
avec  eux  les  mesures  convenables  pour  la  promp- 
te et  facile  exécution  de  la  désinfection  géné- 
rale. 

5°.  Chaque  commissaire  nommera  , à sa  vo- 
lonté , six  individus  du  quartier,  ou  un  plus  grand 
nombre,  qui  devront  faire  un  rapport  détaillé 
des  maisons  ou  habitations  où  il  y aura  eu  des 
morts  ou  des  malades  pendant  l’épidémie. 

6°.  Us  seront  également  chargés  de  donner 
connaissance  aux  commissaires  de  quartiers  des 
maisons  fermées  ou  murées  qui  manqueront  d’air, 
et  il  en  sera  fait  un  rapport  au  directeur. 

7°.  Le  commissaire  du  quartier  instruit  de  ces 
antécédens  en  fera  part  au  médecin  directeur, 
qui  déterminera  le  mode  de  désinfecter  les  ha- 
bitations, les  vétemens  et  les  meubles. 

8°.  La  désinfection  sera  commencée  par  une 
rue,  et  l’on  ne  passera  à une  autre  qu’après  l’en- 
tière purification  de  la  première. 

9°.  Il  ne  sera  procédé  à la  désinfection  d’un 
batiment  qu’après  que  tousses  appartemens  seront 
restés  ouverts  pendant  vingt-quatre  heures  consé- 
cutives. 

io°.  Chaque  commissaire  de  quartier  désignera 
le  nombre  de  miliciens  jugé  nécessaire  pour 
faire  des  patrouilles  dans  les  rues  où  la  désinfeo* 
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s’opérera,  afin  d’éviter  les  vols  et  les  désordres 
qui  pourraient  avoir  lieu  pendant  l’opération. 

i i°.  Les  propriétaires  ou  locataires  des  maisons 
infectées  qui  voudraient  en  faire  la  purification 
eux-mêmes,  pourront  y procéder  sous  la  direc- 
tion du  médecin,  et  suivant  la  méthode  qui  aura 
été  adoptée. 

12°.  Le  commissaire  de  police  du  quartier 
aura  soin  de  faire  ouvrir  les  maisons  ou  appar- 
tenions qui  se  trouveraient  fermés  par  suite  du 
décès  du  propriétaire , locataire  ou  personne  de 
confiance  ) ou  bien  s’ils  ne  se  présentent  pas,  soit 
par  eux-mêmes,  soit  par  une  personne  autorisée 
par  eux  à en  faire  l’ouverture,  il  y fera  mettre 
les  clefs  suivant  qu’il  le  jugera  nécessaire,  et  fera 
remettre  après  la  désinfection  ces  clefs  à qui  de 
droit. 

i5°  Afin  que  les  babitans  de  cette  ville  qui 
voudraient  procéder  à la  désinfection  par  eux- 
mêmes  puissent  le  faire  avec?  connaissance  de 
cause , la  méthode  usitée  sera  transcrite  à la  suite 
du  présent , ainsi  que  la  quantité  et  le  nombre 
d’ingrédiens  nécessaires  aux  diifé rentes  espèces  de 
fumigations  adoptées  pour  la  désinfection  de  cette 
capitale,  sous  l’obligation  stricte  de  se  conformer 
aux  dispositions  suivantes  : 

i°.  Acide  sulfureux . Après  avoir  fermé  les 
portes  et  les  fenêtres  de  l’appartement  qu’on  vou- 


( 97  ) 

dra  purifier,  on  posera  au  milieu  un  vase  de  terre 
capable  de  supporter  la  chaleur,  et  on  y jettera 
deux  drachmes  de  soufre.  Huit  heures  après  celte 
opération  on  ouvrira  l'appartement  pour  la  cir- 
culation de  Fair. 

2°.  Acide  nitreux , On  mettra  dans  un  vase 
deux  onces  de  sel  de  nitre  et  une  once  et  demie 
d’acide  sulfurique  ; ce  vase  sera  placé  sur  un  ré- 
chaud suffisamment  chauffé,  et  on  le  laissera  dans 
l’appartement  jusqu  a ce  que  le  mélange  soit  éva- 
poré, après  quoi  les  portes  et  les  fenêtres  seront 
ouvertes  pendant  le  temps  prescrit. 

3°.  Chlore.  On  mettra  dans  un  vase  trois 
onces  de  sel  ordinaire  un  peu  humide , une  once 
de  manganèse  et  une  once  et  demie  d’acide  sul- 
furique. Après  avoir  remué  ce  mélange,  on  le 
posera  sur  un  réchaud  avec  les  précautions  précé- 
demment indiquées. 

4°.  Alcalis.  Cette  opération  consiste  a blan- 
chir à la  chaux^ive  les  murs  des  appartemens  et 
les  habitations , et  à lessiver  les  planchers  avec 
la  même  eau. 

3°.  Bains  de  vapeurs.  sOn  met  un  vase  rem- 
pli d’eau  sur  un  réchaud  ; ce  vase  est  couvert 
d’un  entonnoir  renversé,  ou  bien  d’un  couvercle 
mince  auquel  on  a pratiqué  une  ouverture  après 
Favoir  attaché  au  vase.  On  laisse  bouillir  l’eau,  dans 
laquelle  on  peut  jeterà  volonté  une  certaine  quan- 
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lité  de  vinaigre,  de  camphre  et  de  plantes  aroma-» 
tiques  ; on  lave  ensuite  les  murs  avec  un  pinceau 
trempé  dans  celte  eau , après  quoi  on  prendra  les 
précautions  déjà  indiquées. 

6°.  Les  meubles , lits,  portes,  châssis  d alcôves, 
poutres,  et  autres  meubles  communs,  devront  être 
lessivés  ou  lavés  avec  de  la  chaux;  les  meubles 
d’acajou  ou  autre  matière  précieuse  seront  vernis 
ou  frottés  d’huile. 

7°.  Lorsque  les  fumigations  auront  été  pra- 
tiquées de  cette  manière  pendant  l’espace  de  quatre 
jours  consécutifs,  les  appartemens  seront  ouverts 
au  grand  air. 

8°.  Le  blanchissage  ordinaire , les  lessives  , sa- 
vonnages , faits  avec  tout  le  soin  possible,  sont  le 
meilleur  désinfectant  connu  pour  les  vêteqiens 
de  toile. 

9°.  Les  objets  de  drap  ou  de  laine  seront  mis 
dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures  consécu- 
tives ; ils  seront  ensuite  plongés  dans  une  eau  pres- 
que en  état  d’évaporation  pour  être  étendus  sans 
les  tordre. 

io°.  11  sera  fait  un  bain  de  vapeur  dans  un 
petit  réduit  pour  désinfecter  les  vêlemens  de 
drap  et  ceux  qui  viennent  d’être  indiqués,  avec 
cette  différence  que  cette  eau  doit  être  pure , 
limpide,  et  sans  aucun  mélange.  Cette  opération 
sera  renouvelée  pendant  quatre  jours  consécutifs. 
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ïi°.  Ces  diverses  opérations  n’empèchent  pas 
la  continuation  des  mesures  en  usage  relatives 
à l’arrosage,  au  balayage  et  à la  propreté  des  mai- 
sons. 

Et,  afin  que  personne  n’allègue  cause  d’igno- 
rance, le  présent  sera  affiché  dans  les  lieux  fré- 
quentés  de  cette  ville. 

Barcelone,  3 décembre  182.Ï. 

José-Mariano  DE  CABANES. 

Francisco^de-Salles  B A BOT, 


FIN. 
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